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PREFACE 


La  métrique  est  une  science  que  nous  avons 
j)eu  à  peu  retrouvée,  en  nous  aidant  des  traités 
(jue  les  anciens  ont  écrits  et  des  œuvres  que  les 
poètes  nous  ont  laissées.  Mais  les  traités  sont  de 
lecture  difficile  et  de  doctrine  souvent  confuse. 
Les  vers  des  poètes  se  prêtent  à  toutes  les  scan- 
sions, et  même  aux  plus  extravagantes.  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  de  science  sur  laquelle  les  opinions 
aient  été  plus  divisées. 

Pourtant  depuis  le  commencenuMit  de  ce  siècle, 
on  a  fait  de  sérieux  efforts  pour  découvrir  la 
\érité.  et  l'accord  est  bien  près  de  se  faire.  Les 
travaux  de  Boeckh.  de  G.  Ilermann,  de  J.-H. 
Schmidt,  de  Rossbach  et  W'estphal,  de  Christ,  de 
Zambaldi,  de  H.  Gleditsch  et  de  Gevaert.  pour 
ne  citer  que  les  plus  connus,  ont  préparé  peu  à 
peu  la  conciliation.  D'immenses  progrès  ont  été 
accomplis.  Les  principales  voies  sont  aujourd'hui 
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frayées.  On  ne  peut  guère  s'en  écarter,  sans  ris- 
quer de  se  perdre. 

Je  lai  fait  cependant  sans  hésitation,  dans  un 
chapitre  de  ce  petit  livre.  Ceux  qui  le  liront 
seront  peut  être  surpris  de  la  théorie  que  j'expose 
sur  les  iilyconeins  et  autres  vers  analogues.  C'est 
celle  d'IIéphestion  et  d'Aristide  Quintilien.  Je  ne 
sais  pourquoi  Westphal .  après  avoir  suivi  la 
doctrine  de  ces  métriciens  sur  les  autres  points, 
Ta  abandonnée  sur  celui-ci.  A  mon  avis,  presque 
toute  son  explication  des  logaèdes  est  fausse.  Elle 
est  cependant  adoptée  par  tous  les  métriciens 
modernes,  sauf  un  ou  deux,  loi  comme  ailleurs, 
le  nombre  n'est  pas  une  garantie  contre  l'erreur. 

Je  suis  donc  resté  fidèle  à  la  tradition  antique, 
lléphestion  a  été  mon  guide.  Son  Mintin'l  a 
presque  toujours  été  sous  mes  yeux.  Je  l'ai  tra- 
duit, développé,  commenté.  Je  ne  prétends  pas 
(|ue  son  traité  soit  exemi)f  (rciitiirs.  11  m  con- 
tient, au  contraire,  de  très  grosses,  «'t  quelques- 
unes  même  touchent  à  l'aiisurdité.  Mais  il  me 
semble  qu'on  les  découvre  aisément,  l'.lles  pro- 
viennent prcs(pie  toutes  de  celle  habitude  qu'ont 
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eue  les  Grecs,  de  décomposer  les  vers  lyriques,  à 
une  époque  où  on  ne  les  chantait  plus,  de  la 
même  manière  qu'ils  analysaient  les  vers,  qu'on 
déclamait  encore.  Il  ne  faut  pas  appliquer  les 
mêmes  règles  à  deux  arts  différents.  C'est  là  une 
source  de  fautes  nombreuses. 

Encore  doit-on  se  garder  de  tomber  dans  l'excès 
contraire,  en  plaçant  des  silences  et  des  longues 
allongées  dans  chacun  des  vers  des  strophes 
lyriques.  La  musique  de  ce  temps-là  était  simple. 
Les  chants  des  chœurs  valaient  surtout  par  le 
rythme.  Les  tenues  et  les  silences  n'y  étaient  pas 
aussi  multipliés  qu'on  veut  bien  le  croire,  autre- 
ment le  rythme,  qui  est  souvent  assez  compliqué, 
eût  été  méconnaissable.  Sur  ce  point,  Héphestion 
me  parait  garder  fréquemment  une  sage  réserve. 

D'ailleurs,  disons-le  avec  franchise,  en  métrique 
grecque  il  subsistera  toujours  des  obscurités. 
Personne  ne  prétendra  jamais  donner  de  toutes 
les  strophes  de  Pindare  une  analyse  détinitive. 
Ces  odes  étaient  écrites  pour  être  chantées.  Les 
artistes  dansaient,  en  les  exécutant,  au  son  des 
instruments.    Il   ne   reste   plus   aujourd'hui   dans 


nos  mains  qiriiii  texte  à  demi  mort,  poui'  ainsi 
dire,  sans  notes  musicales,  sans  indication  d'au- 
cune sorte.  ?Sous  parvenons  après  quelque  travail 
à  y  retrouver  des  vers,  à  décomposer  ces  vers  en 
leurs  éléments.  C'est  déjà  quelque  chose,  et  nous 
aurions  tort  de  dédaig-uer  ce  résultat.  Avouons 
pourtant  (piil  est  mince. 

J'ose  ajouter  qu'en  Jjien  des  cas  on  réussit  avec 
quelque  habitude  à  pénétrer  plus  avant  daus  cet 
art  perdu  et  à  en  sentir  les  finesses.  C-ertaius 
chaniiements  de  rythme,  si  fréquents  dans  la  tra- 
gédie, out  une  véritable  beauté.  On  ne  comprend 
qu'à  demi  le  texte,  si  Ion  s'arrête  au  sens  des 
mots.  Il  faut  em^ore  que  l'on  perçoive  la  cadence 
des  syllabes  qui  le  composent,  parce  que  la  force 
de  l'expression  en  est  décuplée.  C'est  par  là  que 
les  études  de  métrique  sont  vraiment  intéres- 
santes. Elles  s'adress<înt  à  tous  ceux  qui  aiment  la 
poésie.  Ils  sont  encore  nombreux. 

Ces  études,  depuis  (piehjues  années,  on!  suscité 
en  France  plusieurs  traités  recommandables, 
i'uiis  1rs  étiidianls  de  nijs  Facultés  ont  dans  les 
mains  l»-  livre  de  MM,  llavet  et  Duvau.  parvenu 
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rapidement  à  plusieurs  éditions  :  celui  de  M.  Plessis 
(jui  a  paru  dans  la  même  collection  que  celui 
que  j'oflVe  an  public.  Ils  connaissent  aussi  ceux  de 
M.  Vernier  et  de  M.  Dnfour.  Dans  ces  ouvrages 
on  parle  eu  général  assez  peu  de  la  structure  des 
strophes  lyriques,  et  les  poètes  latins  y  sont  plus 
étudiés  que  ceux  des  Grecs.  En  laissant  de  coté 
la  métrique  latine,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention 
d'être  complet  sur  la  versification  grecque.  J'ai 
voulu  seulement  composer  un  résumé^  assez 
développé  pour  être  aisément  intelligible,  de  son 
développement  depuis  Homère  jusqu'aux  Pères 
de  l'Eglise.  Je  me  suis  arrêté  avec  plaisir  sur  la 
tragédie  et  sur  la  comédie  du  v*^  siècle,  parce 
qu'elles  nous  sont  bien  connues,  tandis  que  les 
lyriques,  sauf  Pindare,  ne  nous  sont  parvenus 
qu'en  lambeaux. 

La  métrique  des  Grecs  n'a  subi  riniluence  d'au- 
cun peuple.  Au  contraire,  les  Romains  ont  conti- 
nuellement copié  la  leur.  Certaines  comparaisons 
s'imposaient.  Je  les  ai  notées  d'un  mot. 

(^)'il  me  soit  permis  en  terminant  de  remercier 
M.  H.  Weil,  dont  les  conseils  m'ont  été  si  profi- 
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tables,  Jai  eu  plusieurs  fois  recours  A  son  extrême 
obligeance,  quand  je  me  heurtais  clans  l'exposé 
de  la  théorie,  à  ce  que  je  croyais  être  des  diffi- 
cultés insurmontables.  Ses  lucides  explications 
me  les  ont  vite  aplanies.  C'est  lui  qui  m'a  montré 
la  parenté  des  vers  choriambiques  et  glyconiques, 
que  j'entrevoyais  avec  peine  au  travers  des 
erreurs  de  Westphal  et  de  Christ.  Je  lui  suis 
reconnaissant  d'avoir  éclairé  à  mes  yeux  d'une 
vive  lumière  ce  coin  obscur  de  la  métrique. 

Je  n'ai  garde  d'oublier  mon  collègue  et  ami 
M.  Waltz,  dont  j'ai  mis  à  contribution  les  travaux 
et  les  notes. 

Bordeaux,  le  1S  octobre  I89S. 


CHAPITRE  PREMIER 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


1.  —  La  métrique  est  la  science  de  la  versification 
des  Grecs  et  des  Latins.  Le  nom  qu'elle  porte  est 
bien  choisi.  Chez  ces  peuples,  la  versification  repose 
sur  la  mesure  du  temps. 

Les  systèmes  ont  en  effet  Ijeaucoup  varié.  En 
français,  les  poètes  tiennent  compte  du  nombre  des 
syllabes,  et  ils  placent  la  rime  à  la  fin  de  leurs  vers. 
En  anii'lais  et  en  allemand  ils  suivent  une  autre 
méthode.  Le  vers  est  formé  d'une  série  régulière  de 
syllabes  accentuées  et  non  accentuées.  On  y  ajoute 
ou  non,  la  rime. 


1.  Je  réduis  ces  notions  au  strict  minimum,  persuadé 
qu'il  ne  faut  pas  d'abord  rebuter  les  bonnes  volontés  par 
une  suite  aride  de  deOnitions  et  de  règles.  On  se  tire  vite 
d'affaire  en  métrique,  en  prenant  un  texte  poétique,  et  en 
cherchant  à  le  scander.  C'est  ce  que  nous  ferons.  Les  diffi- 
cultés, s'il  y  en  a,  seront  expliquées  une  à  une  dans  le 
cours  du  livre. 


En  grec,  la  i-imo  ii"exi>te  pas.  Lo  nombro  dos  syl- 
labes n'est  pas  iixe.  Quant  à  l'accent,  si  l'on  a  com- 
mencé dès  la  fin  du  V  siècle  avant  Jésus-Christ  à  y 
faire  attention',  .son  rôle  général  peut  être  considéré 
comme  nul.  11  reste  donc  la  seule  quantité  des  syl- 
labes. Elle  était  réglée  par  la  prononciation  usuelle. 
Pour  être  compris,  les  poètes  étaient  obligés  de  la 
respecter.  C'est  en  combinant  des  syllabes  de  durée 
dilTérenle.  qu'ils  ont  fait  des  vers. 

2.  —  Celles-ci,  en  effet,  se  divisaient  en  deux  clas- 
ses principales  :  les  brèves  et  les  longues.  La  distinc- 
tion fondamentale  entre  les  deux,  c'est  que  la  longue, 
y-a/.p-i,  est  considérée  comme  le  double  de  la  brève, 
Spa/ôïa.  En  fait,  il  devait  en  être  à  peu  près  ainsi 
dans  la  prononciation,  .^ans  que  la  proportion  fût 
absolument  rigoureuse.  La  brè\e  valait  une  unité  de 
durée,  /povo;  -ptoTo?,  la  l(»ngue  ordinaii<\  deux. 

3.  —  La  distinelion  entrt*  les  deux  quaiilili'S  «'-tait 
si  naturelle  à  la  langue.  (|u'elle  Ta  soiivcul  iiidi((ue«' 
dans  son  écriture.  Les  \nyelles  s  el  Y,.  0  et  o  sont 
doubles,  selon  qu'elles  complenl  cdunne  brèves,  ou 
comme  longues.  Il  n'en  est  i)as  de  même  \nnw  a,  i  et 
u.  Longues  ou  brèves,  ces  voyelles  ne  sont  rej)réscn- 
l»''es  que  par  un  seul  signe. 

1 .  In  frit,  chap.  V. 


Le?  diphtongues  étaient  conî^idérées  comme  lon- 
gues, même  quand  dans  Taccentuation  elles  comp- 
taient comme  lirèves.  Ainsi  a-,  est  long  dans  cp'.ÀviTa'. 
et  dans  À'Jcxxt. 

4.  —  La  quantité  des  voyelles  et  des  syllaljes  est 
l'objet  d'une  science  spéciale,  la  prosodie.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  ('ontentons-nous 
de  quelques  remarques  élémentaires.  , 

Toute  syllabe  se  terminant  par  une  voyelle  brève, 
qui  n'est  pas  suivie  d\uie  consonne,  ou  qui  n'est 
suivie  que  d'une  seule  consonne  simple,  est  brève  de 
nature  :  ;pÛ7£'.  Spa/eTa.  Ainsi  en  est-il  de  xd  et  de  tov. 

Toute  sylla])e,  qui  se  termine  par  une  voyelle 
longue  ou  par  une  diphtongue  est  longue  de  nature  : 
o'JTE'.  aaxsâ.  Ainsi  en  est-il  de  tA  et  de  toù. 

La  syllabe  était  longue  par  position,  Oias'.  aaxpâ, 
(juand  elle  était  formée  par  une  voyelle  brève,  suivie 
d'une  consonne  douille  ou  de  plus  d'une  consonne 
simple,  que  ces  dernières  appartinssent  ou  non  à 
deux  mots  difTérents  :  "ExTtop,  tôv  Gsdv.  Remarquez 
que  la  voyelle  de  la  syllabe  longue  restait  brève'. 

Une  syllaJje  commune,  xoiv-/,,  est  celle  qui  a  les 
deux  quantités.  Telle  est  celle,  brève  ou  longue,  qui 
termine  toute  espèce  de  vers. 

1.  Cf.  Thurot  et  Châtelain,  Prosodie  latine,  p.  131  sqq. 


La  ])i'èvp  s'indiquait  par  w.  La  longue  ordinaire  par 
-.  La  commune  par  les  deux  si^-nes  \^- 

5.  —  Toutes  l(^s  s_vHal)es  loniiiies  n'avaient  pas  la 
même  durée,  surtout  dans  les  vers  qui  étaient  des- 
tinés à  être  chantés.  Les  rythmiciens  de  l'antiquité 
on  avaient  fait  la  remarque.  Ils  disaient  (pi'il  existait 
des  loniiues  dont  la  valeur  était  de  deux,  de  trois,  de 
quatre,  de  cinq  unités  de  temps.  Voici  quels  étaient 
les  signes  dont  on  se  servait  pour  les  représenter.  On 
les  trouvera  employés  dans  ce  jtetil  li\  r(\ 

Longue  de  deux  unités  de  temps,  'yiv.-Si.  li/yyio:,       — 

»  trois  »  »       -O'.yi^rj^trj^  _ 

))        quatre  t>  >>     TSTpâ/povoç  -^ 

).        cinq  »  »     -îvTx/povo;  ---" 

6.  —  Les  notes  sur  les(pielles  se  cliantai<Mit  les 
vers  ne  se  suivaient  pas  toujours  sans  interruption. 
Si  l'on  voulait  iidiodiiire  (pielqui^s  repos  dans  le 
chant,  il  fallait  avoir  de  nouveaux  sigrnes,  pour  in- 
(li(|ner  ces  silences  ou  ces  vides. 

pour  ré'pondre  à  ce  besoin,  il  existait  dans  la  mu- 
sique !Ji'ec(pie  des  sigillés  ;ip]ieles  yçovo'.  xivo-'.  Il> 
axaieiil  une  \;tlenr.  (|ui  s'elendait  de  la  hrèNC  oi'di- 
naiie  Ju-qu'a  la  loiiiiue  de  (piatre  temps. 


2.  'Avwvvixou  Ttcpi  |io-j<Tty.f,;,  g  8:5.  Rossbach  Cl  Weslphal-, 
I,  p.  ''i9  flu  Si'jipli'-mcvt. 


fiia/;Â- 

A 

av-xpô; 

A 

') 

Tst^r.ao; 

— 

n 

TSTsâTY/J-C: 

— - 

Xçovo: 


7.  —  Le  premier  groupement  des  brèves  et  des 
longues  composait  le  pied.  -oj?.  Celui-ci.  qui  contient 
toujours  un  temps  marqué,  quelquefois  deux,  est 
à  son  tour  une  division  du  membre,  xàiÀov.  Les  pieds 
se  divisent  eu  deux  catégories  bien  distinctes,  les 
pieds  rationnels,  ttôos;  ôy,-:o!',  et  les  pieds  irrationnels, 

ttooî;  y.A'j'^o'.. 

8.  —  Les  pieds  rationnels,  où  la  partie  forte  est 
toujours  avec  la  partie  faible  en  un  rapport  simple, 
ont  une  étendue  qui  va  de  trois  à  six  unités  de  durée. 
En  voici  la  liste  : 

I.  Pieds  de  trois  unités  de  durée. 
ww>-y       io'.^jzx/k  :  tribraque. 

-    o        Tco/xïo:.  /opîîo;  :  trochée. 

^    -        ïaaSoç  :  iambe. 

IL  Pieds  de  quatre  unités  de  durée. 

wwww      T.orj'/.zlvjT'j.x-'./.o;  :  procéleusuiatique . 

-  ^  y^      oàx-r-jÀoç  :  dactyle. 

w  w  -       ivaTTaiTToç  :  anapeste. 

TTiovoî-o;  :  spondée. 

1.  'Av(.)vv|j.o-j  -iç,'.  aooG-i/.r,:,  §  83.  Rosàbach  et  Weslphal-, 
1,  p.  VJ  du  Supplément. 
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III.  Pieds  de  cinq  tovtés  de  durée. 


-aiwv  -icoToç  :  péon  premier. 

^  —  '-■■^          "      oeûtcso;  :     >i      second. 

^•^  -  v./          ))      ToîToç  :     »      troisième. 

^•-  "^  -          »      T£TX3Toç  :     »      qualrième. 

-  --   -       y.çY,T'.xo:  :  crétiqiie. 
^  -  -      Sax/cïo;  :  hacchée. 

—  —    -^        TTxÀ'.aÇa/.^sïo; 

IV.  Pi^rf^  dé  5i.r  loiUés  de  durée. 


—  —  w  O' 


'.cov'.xb;  az    Èy.7.T7ovc,;  :  i()Ui(|nt'  mineur. 
>j        xTrô  ac'.^ovo:     :        »        majeur. 
-~\j  ^  -      yopt'aaoo;  :  choriambe. 
w  —  -       àvT'.'Tza^-ro;  :  aiilispaste. 
aoÀcTTc;;  :  molosse. 

Il  ii'exislc  pas  de  \nv^\>  de  deux  nuilrs  de  durée. 
Le  pyrrhi(jiie  -^  ^  ne  comi)le  jamais  comme  tel.  La 
syllabe  qui  le  termine,  se  trouvant  à  la  fin  d'un  vers, 
compte  comme  longue,  puisqu'elle  est  inditl'érent<\ 


9.  —  Les  nKjdcrucs  oui  riialiiludc  d'indiciucr  par 
un  accent  le  temps  fort  des  pieds,  il  i>cul  tomber 
sur  une  lon^nie  ou  siw  une  brè\e.  Sur  la  lt»nijue.  le 
tenq)s  l'ort  a^Mssait  seulement  au  d<'but.  Le  ilaclyle 
et  le  spondée  dans  le  rythme  daclylique  seront  donc 


notés  par  -i  ^  w,  ^  _.  Les  anapestes,  dans  le  rythme 
anapestiqiie,  le  seront  à  leur  tonr  par  ^  ^  .i-  ^lais 
on  verra  que  les  vers  anapestiques  admettent  sou- 
vent le  dactyle.  Il  faut,  en  ce  cas,  mettre  le  temps 
marqué  sur  la  première  brève  ù^-  De  même  le 
tribraque  sera  représenté  par  w  o^.  s'il  est  l'équi- 
valent de  l'iambe:  par  ■^  ^.  s'il  l'est  dii  trochée. 

10.  —  La  double  brève  est  la  monnaie  d'une 
longue  ordinaire.  Elle  existe  naturellement  dans 
certains  pieds,  par  ex.  dans  le  dactyle  .^  ^  w,  dans 
l'anapeste  ^  '^  j.-  Souvent  aussi  elle  provient  de  la 
résolution  d'une  longue.  Ou  a  voulu  distinguer  par 
un  signe  cette  différence.  Toutes  les  fois  que  la 
longue  est  dissoute  en  deux  brèves,  on  les  écrit  en 
ayant  soin  de  les  souder  ensemble.  Dans  l'autre  cas, 
elles  restent  disjointes.  Ainsi  le  procéleusmatique 
équivalent  du  dactyle  est  représenté  dans  ce  traité, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  par  ouw^^-  S'il 
tient  lieu  de  l'anapeste,  il  est  indiqué  par  w  ^  ou- 
De  même  w  ^\j  =  w  ^,  ^:^J'^  =z  j_  ^,  De  même  enfin 

C\J  \j  \ju  z^:  J.  ^  — ,   w  Ckj  \-\j  zhz  \j    J-  — • 

11.  — A  côté  des  pieds  rationnels,  il  faut  men- 
tionner les  irrationnels,  tto'Ssç  àXoYo-..  Tel  est  le 
spondée,  quand  il  a  la  valeur  d'un  trochée  ou  d'un 
iambe.  La  réduction  se  produit  toutes  les  fois  qu'il 
est  intercalé  dans  les  rythmes  à  trois  temps,  iam- 


Itiqiii's  on  ti'ochaïqnes.  Du  spondée,  on  tira  vite 
Ir  dactylo  et  l'anapeste,  ])ar  la  résolntion  d'unt^ies 
lonu'uc^s  de  ee  pied. 

^1    -, 

—  Ou  ,  Ckj  —  ' 

l>e  trochée,  riainijt'  \alcnl  trois  unités  de  durée,  le 
spondée  quatre.  Comment  s'opérait  la  r«'diictionV 
Ou  admet  généralement  que  les  deux  lonarues  du 
pied  valaient  chacune  une  unité  et  demie.  En 
d'autres  termes,  on  prononçait  ce  spondée  un  peu 
plus  vite  que  celui  des  rythmes  à  quatre  temps.  Le 
mouvement,  àrt^ï'^i  était  plus  pressé.  Quand  le  dac- 
tyle ou  l'anapeste  tenaient  lieu  d'un  trochée  ou  d'un 
iambe,  la  réduction  était  identique.  La  lon^nie  était 
ésrale  à  celle  du  spondée,  les  deux  brèves  aussi, 
c'est-à-dire  qu'elles  n'avaient  chacune  qu'une  valeur 
de  3/4  d'unité. 

12.  —  Le  premier  liroupemenl  des  syllabes,  ai-je 
dil,  doiiiK'  les  ])ieds.  Le  i:roupemenl  des  pieds, 
rationnels  ou  irrationnels,  donne  le  xùiXov'.  Le  grou- 
pement des  xoiXa  donne  le  système  ou  le  vei-s.  Le 
jiroupement  des  vers  donne  la  strophe.  Ainsi  la 
strophe,  a^'"réî.''ation  la  plus  i-oniidexe,  se  d(''comi)()se 

\.  Oïl  l'appelle  aiis.si  mnnlire,  cicmeni,  xéri''. 


—  Il  — 

PII  vers,  les  vers  en  /coÀ-/,  les  xojXx  cq  pieds,  les  pieds 
en  syllabes. 

13.  —  La  trrande  différence  entre  le  xwXov  et  le 
vers,  car  ils  sont  quelquerois  aussi  loniis  l'un  que 
l'autre,  c'est  que  le  xwÀov  ne  peut  se  terminer  par 
une  syllabe  indifférente,  ni  former  liiatus  avec 
celui  qui  vient  après  lui.  Le  vers,  au  contraire, 
forme  un  tout,  indépendant  de  ce  qui  précède  et  de 
II'  (pii  suit.  Sa  syllabe  finale  est  commune.  Voilà 
un  point  qu'il  ne  faut  jamais  oublier,  parce  qu'il  a 
une  importance  capitale  dans  l'analyse  des  strophes. 


CHAPITRE  SEC0>:D 


METRES      SIMPLES 


I.  MÈTRES  DACTYLIQUES 

COLA  DACTYLIQUES §  IG     -  §  20. 

VERS  DACTYLIQUES §  21 .  -  §  56. 

SYSTÈMES  DACTYLIQUES §  57.  -  §  57. 

STROPHES  DACTYLIQUES §  58.  -  §  62. 


METRIQUE  GRECQUE. 


MÉTRÉS  DACTYLIQUES 


14.  —  Le  dactyle  est  un  pied  de  quatre  temps  pre- 
miers, /pôvot  TipcoToi.  Les  deux  premiers  temps  forment 
la  partie  forte,  les  deux  derniers,  la  partie  faible  du 
pied;  le  rapport  entre  ces  deux  parties  est  de  2  à  2, 
ou  de  1  à  1.  Le  dactyle  appartient  donc  au  genre 
égal,  yi^i'jç  ï(7ov,  et  le  rythme  en  est  descendant. 

15.  — Voici  les  formes,  c/T^ijLaTa,  du  pied  dactylique 
dans  la  poésie  grecque  : 

1°  Le  dactyle  pur  :  -l^  ^. 

2°  Le  spondée  dactylique  :  ^  -. 

3°  Quelquefois  le  pied  était  monosyllabique,  c'est- 
à-dire  qu'une  longue  de  quatre  temps  avait  la  valeur 
d'un  dactyle  :  i-^. 

i-'  Enfin  après  la  longue  ordinaire  de  deux  temps 
premiers,  un  silence  d'une  égale  durée  pouvait  com- 
pléter le  pied  dactylique  :  -i  Â  . 

Quant  au  procéleusmatique,  il  est  très. rarement 


—   16  — 

substitué  au  dactyle',  dont  il  est  pourtant  l'équiva- 
lent exact. 


COLA  DACTYLIQUES 

16.  —  Les  cola  dactyliques  sont  au  nombre  de 
quatre  :  la  dipodie  (huit  temps  premiers),  la  Iripodie 
(I2),latétrapodie  (16),  et  la  pentapodie  (20).  Il  n'existe 
pas  de  cola  dactyliques  d'une  plus  i^rande  étendu(>. 
Toute  juxtaposition  de  six  dactyles  forme  au  moins 
deux  côla^ 

Les  cola  dnclylifpies  sont  acatalecjos.  ([uand  ils 

1 .  Voir  cependant  I'indare.  hlhm.,  III,  03.  où  le  procéleus- 
raalique  de  rantislropho  répond  ;\n  dactyle  de  la  strophe  : 
k'pvEï  TzltT'.iôx  =  Ô£<j7r£(7tojv  ÈTTÉwv.  Cette  irrégularité,  d'ailleurà 
tout  à  faire  rar<.',  est  excusée  par  reroploi  d'un  nom  propre. 
— Au  vers  1753  des  OisenitT,  ôtà  gï  -rà  Tzi^-a.  des  mss.  a  été 
corrigé  dans  un  système  dactylique  en  ôia  ôà  Triv-a  par 
IIaupt.  —  On  verra  plus  bas,  §  19,3,  un  procéleusmatique 
s'opposer  à  un  dactyle,  Andromaque,  482  =  490. 

2.  Voir  sur  l'étendue  respective  des  xtô/.a  Rossbach  cl 
WRSTPHAL,iUe/ri7crfer6'riec/<('H-II,  p.  12tî  sqq.  qui  onlexpli^iiu; 
la  théorie  d'Aristoxène.  Comparer  Ir  résumé  de  Gi.kditsch. 
Melrik  der  Griechen  nnd  Humer,  %  13.  —  Il  est  vrai  que  les 
métriciens  de  ranticjuilé  sont  Tinanimes  à  déclarer  que  les 
•/.(.V/a  dactylir]ues  ne  peuvent  pas  dépasser  seize  temps  pre- 
miers. Cf.  PSKi.LL'S,  §  12,   Aristide  Quintiltkn,   p.  31   sq. 

(WBSTPHAI.)   :   TO    |A£V    O'JV    ÏTOV  0(p-/£T!Xl  (1£V  àlTO  SlTTillOV,  7î>.r,poOTX'. 

lï  £(.);  ây.y.ai6£xa'TT,(A0v^  Mais  on  cst  d'accord  jionr  admettre 
qu'ils  pouvaient  aller  jusqu'à  la  pcnlapoiie,  surloul  quand 
ils  çiaienl  luclçingés  aux  rythmes  du  genre  double,  htfm  §  20. 


Font  complets,  c'est-à-dire  ({uaiid  ils  se  terminent 
par  un  dactyle  ou  par  un  spondée. 

Ils  sont  catalectiques,  quand  ils  se  terminent  par 
un  pied  dont  la  partie  faible  est  absente.  La  syllabe 
finale  sur  laquelle  porte  le  temps  marqué  est  alors 
suivie  d'un  soupir  de  deux  temps  premiers  j.^^^  â  , 
ou  l)ien  elle  vaut  quatre  temps  -^  w  w  i-j. 

Les  cola  sont  brachycatalectiques,  quand  ils  se 
terminent  par  deux  syllabes  lonuues,  dont  Tavant- 
dernière  vaut  quatre  temps,  et  la  dernière,  deux  ou 
quatre.  Dans  le  premier  cas,  cette  dernière  syllabe 
est  suivie  d'un  silence  de   deux  temps  premiers  : 

^  \^  V  I 'j  j-   A  . 

_1   1^    w    I 'i    I i, 

Dipodies. 
17.  —  1.  Dipodie  acatalecte^ 

j^  \j  •^    —  v-/  w    .    Aîvocc/XO'/o'jç,  ;vx'. 

2.  Dipodie  catalectique  in  dv.as  sijllabas^. 

jl  '^  "^    —  zi    .     'Q   tôv    "Aoojvtv. 

1.  Je  laisse  fie  côté  la  dipolio  catalectique  m  syllihaw, 
L  ^  ■^  1.  Oa  la  retrouvera  plus  loin  dans  Tétude  des 
choriambes. 

2.  A'uces.  280. 

3.  C'est-à-dire,  dipodie  incomplète,  dont  le  ilernier  pied 
a  deux  syllabes,  au  lieu  de  trois, 


I.  La  première  de  ces  dipodies,  appelée  metrum 
hijmenaicum  ',  parce  qnOn  remployait  comme  refrain 
dans  les  chants  nnptiaiix,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui qu'an  milieu  des  tétrapodies,  dans  les  systèmes 
dactyliques  du  drame. 


J.    ^    ^        —     —        \    J.    KJ    ^     —   WW 

J.    ^    KJ      —    W    V^ 

J.    \J    \J       —    Wl-'|_£.V^^      —    \J    \J 

KéxpOTTOÇ  Ô']/ÔjJl.£VÏ'.   7:C/X'J'/,pXT&V  • 

O'j  o-éêaç  app'/jTtov  tspojv,  \'va 

p.uffTOOÔxoi;  oôao; 

èv  TîXcTaï;  xy'a'ç  àvaosî'/.v'JTat  ^. 

QuelqueCois  la  dipodiedactylicpie  apparaissait  sous 
la  forme  spondaïïine,  j-  -  -  -,  aii  milieu  des  séries 
dactyliques  dont  elle  suivait  Ir  rythme. 

j.  —     —  \^  \j      I      j.  —     —      I      j.  ^  u    — 


1.  Sbkvius   Keil,  IV,  p.  WO). 

2.  On  ne  inar(|u>j  un  leinpà  fort  qie  tous  los  deux  pieds, 
parce  que  ces  x'ii/a  se  uiesuront  par  dipodifu.  Il  en  est  de 
nif^ine  des  léliapodies  anapcsticpies,  lroch.iï(|ues  et  iam- 
liicpies.  Une  dipodie  f  irniail  une  m'-swe,  nÉtpov.  D'où  le 
tenue  de  iriwi-ire,  pour  designer  un  vers  de  six  pieds. 

3.  A' lires,  301   sqq. 


—   19   — 
Kaoaîio'.ç  £7r'.7r£y-£'.  "  o'jtooc'uwv  o'  £p'.ç  xaIx 

OloiTcôoa  y.aT7.  ooSax-a  xxî  ttoX'.v  \ 

•2.  Quant  à  la  seconde,  elle  est  fort  connue  sons 
le  nom  de  versus  Adonius^. 

Ce  vers  appartient-il  toujours  au  genre  dacty- 
lique  ?  Cela  est  fort  douteux.  Quand  il  terminait  la 
strophe  sapphique,  il  n'avait  pas  la  valeur  qu'on  lui 
attribue  généralement.  C'était  une  variété  du  rythme 
iambique  ^ 

-^^^  I         .      ^      L_ 

Mtj  IX  '  iax'.r;!.  aT,o'  ôv-'atc.  oaava, 
ttôtv'.x,  Ouulov  *. 

On  sait  que  l'adonique,  chez  Sappho  en  particu- 
lier, était  souvent  uni  par  synaphie  ^,  à  l'élément  de 
onze  syllabes  qui  le  précédait. 

'IÇâvî'.      xal     ttÀïtiov      àoù      cptov£'j(7ocç     {cTraxo'Jî'.®. 

1.  Phéniciennes,  811  sqq.  —  Christ,  Melrik,  §  189,  voudrait 
que  chacune  des  longues  de  la  dipodie  fût  une  (xa/.pà  -r^Tpa- 
TopLo;.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  à  laquelle  il  est  inutile 
d'avoir  recours. 

2.  Servius.  (Keil,  p.  460.) 

3.  Infra,  chap.  vm. 

4.  Sappho,  Fragm.  1.  (Hiller). 

5.  S'JV-XTtTU). 

6.  Sappho,  Fragm.  2. 


—  -20  — 

Le  même  élément  terminait  quelqueiois  le;^  sys- 
tèmes dactyliqiies,  où  il  jouait  le  même  rôle  que  le 
parémiaque  dans  les  anapestiques.  C'est  alors  qu'il 
comptait  pour  un  double  dactyle,  c'est-à-dire  qu'il 
valait  huit  temps  premiers. 


JL   ^    '^           —    \^   \^  _iW'v,'  —   WW 

J_   \j   \y . 

'û  -il:  BîîTa/.tx.  o'.c-À(ô/.xa£v. 

On  a  remarque''  (ju'(»n  aimait  à  donner  à  certains 
proverbes  et  dichms  populaires  la  l'orme  de  ra<lo- 
nique. 

rvojOi  crsa'jTÔv. 

nâvTX  VOy.'.TT''. 

Bo'JÇ    £7:1    CSXTVY,. 

Tripodies. 
18.  —  1.  Tiipodic  acalalccU'. 

j.  \j  \j     JL  w~w     j.  ^  ^        .         KaÀ/.t'/.oac/'.  x.o~jç,x<.  A-.o;  '. 


'f^ 


I.  Andramaqii".  1170. 

•J.   .VNACRKON,   rrnfjm.  l'.W. 


2.  Tripôdie  catalectique  in  duas  syUahas . 

j.  '~j  ^     j.  \j  \j     _i  o.  Aet^otjvï'.^'.v  'vrj.'y/.'j.:-^ . 

3.  Tripôdie  catalectique  </?  syllabam. 

1.  Daus  sa  forme  complète,  la  tripôdie  daetylique 
appelée  mebmm  Simon idliim^,  lieniidexium^,  hemie- 
•pes'^.  n'était  guère  employée  que  comme  élément 
d'un  vers  plus  étendu  : 

-!.    W    ^        _i    \JZJ         -^   U    V    j    _1    CO         _!   W    W        —     /v 

Ka/.Ai/.oy.c.  /.oopa'.  Aïo:  |  ôjsyY,7ïvT'  lÀaocàJ;". 

•2.  La  seconde  de  ces  tripodies  a  deux  formes,  selon 
(pie  le  dactyle  est  maintenu  à  la  première  place,  ou 
(pie  le  spondée  lui  a  été  substitué. 

Le  type  -!i  w  ^  j_-^  -^  j.-^  a  été  souvent  employé  dans 
lesdactylo-épitritesde  Pindare  et  des  autres  lyriques  : 

1 .  Pênes,  587. 
•2.  Ibid.,  588. 
.3.  Xuées,  275. 

4.  Skrvius  (Keil,  IV,  p.  460;. 

5.  Plotius  Hveil.  VI,  p.  olo  . 

pp.  ViCTORiNUS  iKeil,  VI,  p.  7J). 
T.  AnaCRÉON,  Fragin.  63. 
s.  OhjmpiqiiPi.  VIH,  ïtz.  ^. 


On  le  retrouve  quelquefois  comme  élément  des 
systèmes  dactyliques  de  la  tragédie  : 

oatT*  àxéXeuffToç  etsu^ev 
aVaa-i  o'  oTxoç  âiôpOr, '. 

Cette  tripodie,  composée  de  deux  dactyles  et  d'un 
spondée,  portait  le  nom  de  guOijlôç  IvôtiXioç  ou  x^t' 
ÈvôzXtov,  parce  qu'elle  accompairnait  les  danses  des 
g-uerriers  armés. 

Quant  à  la  forme  x  _  ^  w  \^  ^  w,  qui  extérieurement 
ressemble  Siuphérécratéen^,  sans  en  avoir  la  mesure, 
on  la  rencontre  au  milieu  des  lonjis  vers  dactyliques, 
ou  à  la  fin  des  périodes  du  môme  rythme  : 

Atuia/OsTca  o'  apo-jçav 
AYavTo;  Trsp'.x/'JîTa'... 

3.  La  tripodie  catalectique  du  type  x  v  w  ±^  ^  j. 
est  un  des  groupements  rythmiques  les  plus  anciens 
des  Grecs,  puisqu'elle  entre  dans  la  composition 
d'une  foule  d'hexamètres  homériques  et  de  pentamè- 
tres élégiaques. 


1.  Ag'imemnnn,  730-2  =  720-2. 

2.  Le  phérécratéen  rentre  dans  la  catégorie  des  vers  iam- 
biques. 

3.  Perses,  59i,o  =  588,9.  —  Au  milieu  d'hexamètres  Maclyli- 
ques,  cf.  Eiiménides,  351  =  362. 


•23   — 


_L    'w'    W       J.    ^    ■^       J. 


M-f,v'.v  (Xî'.oî,  Oiï,        I  nY,Àr/.âoîco   ' .V/O/^^o^K 
'Att'.xo;  O'JTo;  ivY,p  |  twv  iiaÀaa'.vxosTojv^. 

Aussi  s'en  est-on  servi  comme  ê-wooç  ou  ttçowoô;. 
en  l'unissant  à  un  vers  de  plus  grande  étendue  : 

\J    —    \J    ±  j \J    JL.  I ^    J. 

J.    \J    \J  ^    W    W  I 'j 

'EoicD^      T'.v'ûy.rv      alvov,      w      Ky^gj/c-'o/,, 
ayv'jy.îvr,       TX-JTaÀY,^. 

On  passe  ici  par  une  ulst^ocày,  ç-jOa-./CY,  fort  connue 
de  l'iambe  au  dactyle.  Quelquefois  cette  tripodie 
annonce  un  hexamètre  dactylique. 

_£.   W    W  J.    \J    ^  1 'j 

-L   —  J_   \J   \J  J_  \J   \J  jLWW  —   —  XCi 

'AÉvao'.     vîosÀx: 
àcôwasv      'jïvîcal      oco^îpxv      ç,'j7'.v      e'jïyy,tc/V   . 

Enfin  elle  est  quelquefois  répétée  dans  les  parties 
lyriques  de  la  tragédie. 

J.  '^  yj        ^  w  w        i !]  Mv  OS  ttôa'.v  rT'.Tïva; 

^v^>^        xv'w'        -a/\  ya/./.o-oÀov  Tî  6îav, 

1.  Iliade,!,  1. 

2.  SOLOX,  Salamine,  V.  6. 

3.  Ce  mot  compte  pour  deux  syllabes. 

4.  ArCHILOQUK,  Fragm.  96. 

5.  Nuées,  275  sq. 


— ^  'EÀÀâo'.  TÎ  ij.£vaÀa 

-!-  /\  xa';  il'.aoîVT'.âT'.v 

w  ; —  .  6  '  aiXsDC  TràOr  io:tr7'.v'' 


Tétrapodies. 


19.  —  1.  Tétrapodie  acatalecte. 


1.  J'indique  par  un  point  la  place  de  la  syllabe  qui 
manque.  La  notation  de  Gleditsch  nie  parait  cumtuode. 
Voir  ses  Canlka. 

2.  Troyennes,  1112-1117.  Le  dernier  membre  de  cette  strophe 
dactylique  est  une  léirapodie  iaïubique  calalectique.  Elle 
commence  par  un  Iribraque.  11  est  naturel  d'admettre  qu'il 
est  précédé  d'un  silence  de  deux  unités  de  durée,  qui  pré- 
pare le  changement  de  rvtlime.  On  passe  cependant  quel- 
quefois sans  transition  du  dactyle  à  l'iambe.  Cf.  Œdipe 
à  Colcne,  23'i  sqq. 

_ivv-'     —  V'^      I      -i.^v^     —  \J  ^ 
^  w  w     —  w  v^ 
V  —  \^  J.         I     ^  ' —        .    — 

AvOi;     açopjio;     épiâ;    -/Oovb;     i'/.ûopE 
|Ar,  Ti     Ttépa     "/pÉo; 
é|xi     7:o>ît     7:po<jà'|/T,;. 

3.  Algm.\n,  cité  par  IIiîphustion.  Scviiitorfs  ntclrici  graeci. 
^Woslphal,!  p.  J'i. 


2.  Tétrapodie  catalectiqiie  in  duas  syllabas. 

-l'^u'   — ww|^w>^    — \^.    '.Vvooîftov  —acx  oa'.T'jaov£'7G''.v". 

3.  Tétrapodie  catalectiqne  in  syllàbam. 

1,  La  tétrapodie  dactylique  avec  le  dernier  pied 
complet  était  appelée  metrum  Alcmanicum'*.  Il 
nous  est,  en  efTet,  parvenu  sous  le  nom  de  ce  poète 
quelques  tétrapodies  de  ce  rythme,  et  Ton  croit 
qu'elles  formaient  chez  lui  des  strophes  entières  ^ 
Plus  tard,  on  les  employa  en  systèmes  dans  la  tra- 
t;-édie  : 


1.  Phéniciennes,  lo07. 

2.  Alcman,  cité  par  StraBON,  X,  482. 

3.  Oresle,  831. 

4.  ViCTORiNUS.  (Keil,  VI,  p.  73.) 

o.  Encore  faul-il  remarquer  qu'un  système  lyrique  ne 
pouvant  être  terminé  par  un  pied  complet,  les  trois  élé- 
ments que  cite  lïéphestion  devaient  être  suivis  d'une 
quatrième  tétrapodie  catakctique,  si  les  dactyles  valaient 
ici  quatre  unités  de  durée.  Le  fragment  33  du  même  poète, 
cité  par  Athénée,  XI,  498  F,  est  composé  de  six  tétrapo- 
dies dactyliques,  mais  il  se  termine  par  une  dipodie  tro- 
cbaïque  : 

J.      '^     '^ ■  -i      'n^     U'  W      W  I  J.     '^  y. 

T'jpov       iTjpr,(7a;       aÉyav       i'tp'^;pov      |      'ïpY'5<>VTav. 

Quelques-uns  concluent  de  là  que  tous  ces  dactyles 
avaient  la  même  valeur  que  ceux  des  ymIx  logaediques. 


J.  ^   ^        —  wv^        I        J.  ^  \J       —  ww 

"Hx£T    '    l'xcuv      xaaâTCûv      7:aoojJLÛ6iov, 
clBx     Te     xat      ^uv!T,a'.      xao',      ou      xt      as 
cuyyivî'.,      p'jo'      âOsXw     ttûoX'.ttsÏv      toos 

U.7J        où        TÔV        Èabv        (7T£vi;/î'.V        TTÏTÉp  aOÀ'.OV  '. 

2.  La  tétrapodic  terminée  par  im  pied  de  deux 
syllabes  avait  deux  formes,  selon  qu'elle  ressemblait 
à  un  double  adonique,  ou  que  les  trois  premiers 
pieds  restaient  purs. 

Dans  le  premier  cas,  elle  servait  surtout  de  clau- 
sule  aux  systèmes  dactyliques,  et  la  césure  était 
ordinairement  placée  après  chacune  des  dipodies. 


j.  \j  ^  —  ww  j.  \j  ^  —  vu 

^WW  \J      ^  I  J.  ^  \J  W>w/ 

J.   \J    \J  —   ww  I  J.  ^  ^ 

J.  ^  ^         —  —  I  J.  ^  ^         —  — 


^il  I1oÀ'jVc'./.£;,  "£2''j;  is'  Èttojv'julo;,  ôiaot,  (-)/,fia'.;' 
7/  0  '  éc'.ç  o'j/.  £s>.;  aÀÀà  cpôvoj  scîvo; 

O'.OtrÔoa  OOIJLOV  ô')X£<7£   )CûavO£!Ç 

acaaT'.  o£''vo),  aV^art  Àoyoïo^. 

1.  Sophocle,  b'ieclre,  IHU  sqq.  —Cf.  Phénicitnnes,  1;>02  sqq. 
eL  souvent  cilleurs  dans  le  duo  dAnligone  el  d'Œ'lipe, 
1W0-Ij8J.  Consiiller  H.  el  W.,  Meirik,  p.  121  sqq. 

2.  Phéniciennes,  1/j9'«  sqq.  Le  premier  vers  est  un  hexa- 
luèlre  spondaïquo  de  forme  irrégulière  [Infva,  p.  37  sqq.  , 
ni.ii.s  il  était  chanté,  non  récité.  Hiatus  dans  le  corps  du 
(piatriènie  élément,  justifié  par  la  coupe  après  la  première 
dipodie. 


Dans  le  second  cas,  elle  portait  le  nom  de  meirum 
ArchUochicum\  parce  qu'Arcliiloque  s'en  servait 
comme  Ittwooç^  Elle  fut  reprise  par  Anacréon,  qui 
la  traita,  dit  Héphestion  ^  comme  un  vers  complet, 
au  point  de  composer  des  chansons  entières  en  ce 
mètre.  Il  nous  en  a  été  conservé  un  vers  : 

3.  La  tétrapodie  catalectique  m  imam  syllaham 
fut  inventée,  dit-on,  par  Archiloque,  mais  elle  reçut 
le  nom  de  metriim  Alcmaniciim,  parce  que  ce 
poète  en  fît  principalement  usage.  Elle  est  assez 
rare  chez  les  auteurs  classiques.  En  voici  pourtant 
quelques  exemples  : 

<ï'auXoT£çaç  ciosvôç  aÙTOxoaToOç  =  Ylxloi  te  oûircioovo;  sitoc/ç 

[uTTcp". 

Pentapodies. 

20.  —  1.  Pentapodie  acatalecte. 

J.  KJ  \J       X'-'W       ^WW       J.  \J  \J       -IWW.   OuOc     (7uvr,ooui.at,   OJ 

[vûva'.,  àXyîT'.  oojtxaTo;  ^. 

1.  VlCTGRINUS.  (fieil,  VI,  p.  73.) 

2.  Fragment  78,  cité  par  Héphestion,  p.  23.  (W.) 

3.  Ibidem  :  "Vd-rîpov  cï  xal  'Avaxpitov  ■zo-i-ui  tw  [xÉTpw  xai 
oXa  aTixata  (jyvé6r|-/.îv. 

4.  ESCHVLE,  Suppliantes,  5'i3. 
0.  Andromaque,  482  =  490. 

6.  A7é'iée,  136. 
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2.  Peutapodie  oatalec tique  in  diias  syllabas. 

^ww   jLww   j.\j\j  j.'^^  j.'^    .    \z'j'7t'j^j .  O'-iix  0'.     Lix3avoTo 

-zzio'x;  '. 

3.  Pcntapodic  cataleclique  in  syUaMm. 

j.^\j  j.'^^  jlvw  j.^\j  —A»      Auffffeêtaç  u.£v  uêi'.ç  xéxoç  ojç 

La  peutapodie  dactylique  peut-elle  former  un  xûXov 
unique?  C'est  un  point  discutable.  Les  métriciens 
(le  rauticiuilé  ont  coutiune  de  la  diviser  en  deux  par- 
ties, et  nous  savons  d'autre  part  que  les  éléments 
daetyliques  ne  pouvaient  pas  dépasser  seize  temps 
premiers^  Ur  une  penlapodie  de  ce  rythme  n'en  a 
pas  moins  de  vingt.  Elle  peut  cependant,  semble-t-il. 
former  un  seul  tout,  (iiuuid  elle  est  placée  au  niilien 
(\e>^  rythmes  à  trois  temps,  dont  elle  de\'ait  pri'ndic 
la  valeur. 

1.  La  pentai)()die  acalalcdc,  nommée  mclrum  Si- 
monidiuni  par  Viclorinus^  est  assez  rare.  Kn  voici 
un  exemi)l('  : 

1.  Stésichorb,  V.  2  (lu  fraginenl  8. 

•2.  Eumcnides,  532.  —  Cf.  Aja.r,  2-2o  =  2'.0. 

3.  Supra,  §  16,  note  2. 

4.  Keil,  VI,  p.  73. 

ï,.  llccubc,  un.  ('.{.  Jbi'i.,  2n9.  —  Hiuii  ne  prouve  (jiie  ces 
deux  veis  ne  soicul  pas  des  lio.xapoiics  log.tédicjues.  C'est 
roi)iiiion  de  Clirisl.  Meirik.  §  inj,  qui  compare  à  ces  deu.x 
clémenls  le  vers  12S3  de  Ltjsislnit.i. 
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2.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  pentapodio  catalec- 
tiqiie  in  cluassyllabas.  On  la  rencontre  fréquemment 
chez  les  poètes  dramatiques. 

A  répoqne  alexandrine,  Simmias  employa  cette 
pentapodie  xxtji  «tti/ov.  Elle  prit  alors  le  nom  de  asTpov 

3.  Quant  à  la  pentapodie  dactylicjue  dont  le  dernier 
pied  n"a  qu'une  syllabe,  elle  l'ut  très  peu  usitée. 
L'exemple  suivant  est  intercalé  au  milieu  de  xwÀa 
trochaïques. 

VERS  DACT  Y  LIGUES 

Hexamètre. 

21.  —  Ce  vers,  le  plus  usité  des  vers  dactyliques, 
et  le  plus  célèbre  de  l'antiquité,  dépasse  en  étendue 

1.  F.uménides,2Ç)'i.  Au  jugement  de  Westphal,  Metrik^,  p. 
109,  la  première  partie  de  la  slrrphe  d"où  ce  vers  est  tiré, 
est  vraiment  dactylique.  La  clausule  qui  suit  trois  pen- 
tapoiies  dactyliques,  est  une  tctrapodie  irochnïquo.  — 
L'éph.vranion  delà  première  triade  rie  la  parodos  de  ["Aga- 
metnnon  :  Aï/.tvov,  xI'a-.vov  zItzï,  tô  ô'  e-j  v.y.âTto  est  encore  une 
pentapodie  catalectique  in  duas  syllabas,  dont  le  quatrième 
pied  est  un  spondée. 

2.  Scholiaste  d'Héphestion,  p.  loi. 

3.  Euménid,s,  545. 
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celle  d"un  colon  unique.  Il  est  l'ormé  de  six  pieds,  et 
se  mesure  par  monopodies.  Aussi  est-il  appelé  cti/oç 
£;âu.£Tio;.  En  voici  le  schème  le  plus  ordinaire  : 

"Avopa   ULC.   £vve7:i,   Moîi(Ta,    TioA'jTpoTTOv,    5;   u.âÀa  TroÀÀà 

Ainsi  les  quatre  premiers  pieds  peuvent  être  des 
dactyles  ou  des  spondées;  le  cinquième  est  le  plus 
souvent  un  dactyle,  et  le  sixième  un  spondée,  ou  un 
trochée,  puisque  la  dernière  syllabe  d'un  vers  est 
indifférente. 

22.  —  Ce  sixième  pied  toujours  dissyllabique  dans 
riiexamètre  ordinaire,  a  fait  croire  à  quelques  métri- 
ciens  (juc  le  vers  entier  ('lail  une  hexapodie  dactyli- 
que,  dont  la  dernière  partie  était  écourtée.  On  trouve 
en  etfet  dans  la  poésie  lyrique  quelques  hexamètres, 
ou  plutôt  quelques  hexapodies  complètes.  Mais,  s'il 
<'st  permis  de  formuler  une  opinion  dans  unr  (pirs- 
tion  aussi  obscure,  il  semble  plutôt  que  pour  consti- 
tuer le  vers,  on  soit  parti  de  }:i-onpements  moins 
ét(Midus.  L'oriiri ne  de  l'hexamètre  se  laisse  peut-être 
«'iitrevoir  dans  les  dilférenles  formes  que  donnait  la 


1.  Odyssre,  I,  v.  1  sc].  —  Au  second  vers,  l'y|  de  Ttliyy^ 
dans  la  seconde  moitié  du  [lied  s'abrègo  par  bialus  avec  la 
voyelle  qui  siiil.  Il  eu  est  de  niènie  pour  |ioi  devant  ëwETte. 
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césure  à  ses  deux  cola.  Ils  étaient  ou  tripodiques  Tun 
et  l'autre,  ou  tétrapodiques  et  dipodiques.  Rien  n'em- 
pêche de  considérer  le  vers  comme  une  réunion  de 
ces  deux  éléments. 

Ainsi  l'hexamètre  n'est  pas  catalectique  comme, 
par  exemple,  le  tétramètre  anapestique.  C'est  sim- 
plement un  vers  dactylique  dont  le  dernier  pied, 
comme  dans  toutes  les  périodes  du  même  rythme, 
doit  être  un  spondée',  non  un  dactyle.  Or,  toute 
syllabe  finale  de  vers  ancien  étant  indilïérente,  le 
spondée  est  souvent  remplacé,  en  fait,  par  le  tro- 
chée. 

23.  —  Il  est  vrai  que  les  anciens  ont  cru  parI"ois 
trouver  un  dactyle  à  la  sixième  place.  C'est  une  erreur 
de  leur  part.  Ils  n'ont  pas  compris  que  les  deux  der- 
nières syllabes  du  vers  n'en  faisaient  qu'une,  grâce 
à  la  synizèse. 

KûxXoD'l',  TT,,  7ti£  O'.vov,  ETTîî  Ç/âysç  àvopôt^.£a  xpÉa^. 

Kâi7T0p7.  0'  tTTTrôoaaov  y.-j}.  rJjl  àyaObv  rioÀ'jos'J/.îa^. 

1.  Infra,  §  k'u  61,  59,  60  et  Gl. 

2.  Odyssée,  IX,  3'i7.  Le  mot  ttis  devant  o!vov  n'est  pas  en 
hiatus,  à  cause  du  F  qui  n'est  pas  écrit,  mais  qu'il  faut 
rétablir,  devant  olvov.  Cf.  vinum. 

.3    Ui'ule,  III,  237. 


Le  scholiaste  d'Héphestion'.  qui  croit  vraimont 
qno  les  vers  de  ce  trenre  sont  trop  lontrs  d'une  syl- 
lal)e,  les  appelle  ooÀ'./oo-jçoi.  à  queue  allongée. 

24.  —  La  liberté  de  contracter  en  une  longue  les 
deux  l)rèves  du  dactyle  aux  (juatre  premiers  pieds,  et 
même  au  cinquième,  donnait  à  rhexamètre  uni' 
grande  variété  de  formes. 

Elles  sont,  parait-il,  au  nombre  de  trente-deux. 
Toutes  ne  sont  pas  usitées  également.  >.ous  allons 
en  examiner  quelques-unes,  en  les  prenant  surtout 
dans  les  épopées  homériques. 

25.  —  Y\\  type  de  vers  très  fréquent,  le  plus  l'r;''- 
qucnt  même  de  tous,  est  le  vers  à  çin([  dactyles. 
Deux  raisons  ont  contribué,  semble-t-il,  à  en  mul- 
tiplier l'emploi.  D'abord,  c'est  la  forme  pun^  du  vers, 
l)uisqu"elle  n'admet  encore  aucune  substitution.  Mi- 
les formes  pures  ont  prédominé  à  l'origine  siu-  Irs 
autres,  qui  sont  logiquement  postérieures.  En  outre 
la  langue  greccjue,  surtout  celle  des  épopées  bomc'- 
riques,  abondait  en  syllabes  brèves.  Il  n'est  pas  rarr 
df  lron\('r  dans  ces  poèmes  des  séries  de  v(m-s  ;"i 
cinq  dactyles. 

'\\'t.t-izM    èvt    o?x<o    èv    "Asyât,    ty,XôO'.    TraTpv,;, 
1.  M'innrl  p.  lO'j.  Il  cilc  Odijssce,  V,  •J.3I. 
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26.  —  Vient  ensuito  le  ver>  qui  contient  une 
substitution.  Le  spondée  se  trouve  d'ordinaire  à  la 
première  ou  à  la  seconde  place.  C'est  par  ordre  de 
fréquence  celui  qui  suit  immédiatement  le  vers  à 
cinq  dactyles  :  c'est  aussi  celui  qui  s'en  rapproche 
le  plus. 


^  '^    _i  w  '^    j.  \j  \j 


Evv^aao    U.ÈV    av7.    TtsaTOv    Ôj/î~o    /./,Àoc    Oî( 


Xo'J7£co  àv/  Txy^TTTpco,   x:cl   £/,'.'7'73To  "v.vTa;    A/y.'.o'j;^. 

Le  scholiasle  d'Héphestion.  qui  nous  a  conservé 
les  noms  de  quelques-uns  des  types  de  Thexamètre, 
dit  que  le  vers  à  spondée  premier  avait  la  forme 
sapphique,  nf\<x%  7a--^ixov".  Il  faut  entendre  parla 
que  le  vers  ressemble  à  celui  que  les  poètes  éoliens 

1.  Iliade,  I,  30  sqq.  —  Dans  le  premier  de  ces  vers,  la 
voyelle  tinale  de  f,u.îTépu  reste  longue,  malgré  Thialus, 
parce  qu'elle  est  au  temps  fort.  Au  contraire,  celle  de  o?y.a) 
s'abrège,  parce  qu'elle  est  au  temps  faible,  comme  la  diph- 
tongue de  ■/.%•.  au  second  vers.  —  L'hiatus  n'existait  pris,  à 
l'époque  où.  VJliaJe  fut  composée  entre  hi  et  or/.M,  parce  que 
ce  substantif  commençait  par  un  F.  (Foïy.o;,  cf.  vicus.) 

2.  Iliade,  I,  .";3. 

3.  Iliade,  \,  1o.  —  On  scande  /:?-'<7ia>  par  deux  syllabes,  la 
longue  finale  au  temps  faible  s'abrège  par  hiatus. 

4.  P.  167.  Il  cite  Iliade,  II,  1. 
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introduisirent  dans  leurs  compositions  dactyliques. 
Régulièrement  ils  le  commencèrent  par  un  spondée, 
mais  ils  donnèrent  bien  vite  une  quantité  indéter- 
minée à  ce  premier  pied  dissyllabique. 

27.  — Il  est  remarquable  que  le  vers  à  spondée 
troisième  soit  beaucoup  moins  usité  que  les  deux 
types  qui  précèdent.  C'est  à  peine  si  Ton  rencontre 
en  moyenne  un  vers  de  cette  forme,  pour  trois  vers 
à  spondée  premier. 

'AÀÀà  xà.  u.kv  voÉoj  xal  opâ(j(7ou.x'.,  a^G    av  âixot  Trsp'. 

C'est  que  ce  vers  se  décompose  en  deux  parties 
égales,  dont  le  rythme  est  identique. 

±  \j   \J         J.   \J   \J        jL   —      I      ±  \J   ^        J.  ^  ^        X   — 

Or,  si  pareil  hexamètre  était  multiplié,  l'oreille  ne 
pourrait  plus  distinguer  quelle  est  des  deux  moitiés 
celle  qui  est  en  tête  du  vers.  Le  premier  hémistiche 
risquerait  donc  d'être  pris  pour  le  second  du  vers 
qui  précède,  et  le  .second  pour  le  premier  de  celui 
qui  suit. 

(!et  hexamètre  avait  la  lurinc  y.%~'  èvÔTtXtov'^,  parce 

1.  Odyssée,  V,  ISS.  —  Abrèt,'emoi)l  de  la  diphtongue  de 
çpidaoïAxi  au  temps  faible. 

2.  Scbol.  d'IIéphcslion,  p.  167. 
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que  chacune  de  ses  moitiés  était  une  des  tripodies 
dactyliques,  dont  on  se  servait  dans  les  processions 
et  les  danses  guerrières  '. 

28.  —  Le  spondée  quatrième,  qui  se  trouve, 
paraît-il,  cinquante-et-une  fois  dans  le  premier  livre 
de  Y  Iliade,  est  un  peu  plus  fréquent  qu'à  la  troi- 
sième place. 

Bt|  o'  àxÉcov  -apà  6ïva  TroXucpXoiVêo'.o  6aÀ7.(7i7-f,ç". 

On  verra  que  ce  spondée  n'était  pas  usité  avec  la 
césure  bucolique. 

29.  —  Une  forme  particulière  est  celle  où  le  dactyle 
et  le  spondée  alternent  trois  fois  dans  le  cofps  du 
vers  :  c'est  le  <T/jipi.a  TreptoS-.xôv^,  terme  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  défini. 

Ce  type  d'hexamètre,  encore  assez  rare  dans  les 
épopées  homériques,  eut  plus  tard  une  fortune  assez 
heureuse.  Nonuos,  en  particulier,  qui  évitait  avec 
soin  une  suite  de  deux  spondées,  fut  naturellement 
conduit  à  le  multiplier  dans  son  poème. 

1 .  Supva,  p.  22. 

2.  ]liade,  I,  34. 

3.  Scholiaste  d'Héphestion,  p.  167. 

4.  Iliade,  I,  2. 
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30.  —  L'avant-dernier  pied  de  l'hexamètre  était 
régulièrement  un  dactyle,  quelqueloi>i  lui  spondée. 
En  ce  cas,  Thexamètre  était  appelé  (nrovoetàÇwv  ou 
(Tzovociaxôç  par  les  Grecs,  spondiazon  ou  spondiacits 
par  les  Latins.  On  ne  comprend  guère  comment 
nous  avons  pu  tirer  de  ces  termes  \e  moi  s pofidaïqite. 
qu'il  faut  jiourtant  conserver,  malgré  sa  barbarie. 

Les  hexamètres  sponda'iques  sont  fréquents  dans 
les  épopées  homériques.  On  en  rencontre,  paraît-il, 
en  moyenne  un  par  dix-huit  vers. 

J.  ^   \J        J.   ^   ^        J.  ^   ^        J.  \J   ^        JL_        J.   \J 

31.  —  Ouand  le  cinqnième  pied  était  un  spondée, 
le  quatrième,  au  conti-aire,  était  un  dactyle.  On 
trouve  cependant  un  cei-tain  nombre  d'hexamètres 

(jui  liuisscnt  par  trois  sjxmdées. 

Ao'.Çy,  Tî  xv'-jy,  T£  -apaTpoTTojT'  àvOpozoï '. 

J.   JL    —         J.    ^    ^         T    —         _i_.         J.    .- 

(!»'i-laiiis   vers  se   Icrniiiicul    j^ar  (|ualri*  ou    cinq 

).  Odijssce,  I,  29. 
•2.  lli'ide,  IX,  [iiJO. 

3.  Ili'ide,  IX,  ;;ri3.  Cf.  Iliade,  XXII,  '.  et  G.  —  Le  p  initial 
.'lilunge  (jucliiuefois  comme  une  consonne  <tonble. 
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spondées  ;  d'autres,  en  très  petite  quantité,  il  est 
vrai,  ne  contiennent  pas  un  seul  dactyle. 


'AtûSïSTjÇ    '    TOJ    û'   aÙT'    Ix   OÎCppO'J   YOUVai^£(T0Y,V  *. 

^uy-/jv  x'.xXy,(7Xojv  lïaTûoxXTjOÇ  SsiXoto". 

32.  —  Les  vers  spondaïques  réguliers  ont  tou- 
jours dans  leur  partie  finale  une  forme  particulière. 
Très  souvent,  ils  se  terminent  par  un  mot  de  quatre 
syllabes,  quelquefois  même  de  cinq  ou  de  six,  une 
ou  deux  brèves,  trois  longues  et  une  indéterminée. 


_        X  —        J^    \J    ''J        J- 


NÙV    0£    [JLIV    àxXîi.ôSç    "ApTTUtat    àvT,p£l']/aVTO  '. 


J-  ■^'  '^       ± 


•'Hv  V 


uv  £cppa<T(7avT0,  £a£u  a7rou.'f)Vi(7avTo; 


Souvent,  aussi,  le  mot  final  est  trissyllabique.  Il 
est  précédé  d'une  syllabe  longue,  appartenant  ou 
non  au  mot  qui  précède.  Les  deux  vers  qui  suivent 
sont  très  réguliers  : 

1.  l'dadc,  XI,  ISO.  Cf.  Iliade,  I,  II  ;  Odyssée,  XII,  102. 

2.  Iliade,  XXIII,  221.  Cf.  Odyssée,  XXI,  13.  —  Voir  cepen- 
dant la  correction  proposée  par  M.  L.  Havet,  au  sujet  du 
premier  de  ces  deux  exemples.  Métrique^,  §  '/.O. 

3.  Odyssée,  I,  2'jl.  —  Sur  la  quantité  d'"Ap7iytat,  supra,  %  21, 
note  de  la  page  30. 

4.  Iliade,  IX,  ''i26. 

MÉTBIQUE   GRECQUE.  3 


—  38  — 


W    V^         ^   W    «-l 


AY^aoi»  07,y.î  oax'.v  xat  ôvî'Oîa  ~ôÀÀ    avOocôirwv'. 

Km  dautres  termes,  quand  le  cinquième  pied  est 
un  spondée,  Homère  évitait  avec  soin  que  le  vers 
finît  deux  fois,  ce  qui  aurait  eu  lieu,  en  particulier, 
s'il  avait  été  terminé  par  deux  mots  dissyllabiques. 
Tous  les  hexamètres  qui  pèchent  contre  cette  règle 
sont  fautifs  et  nous  ont  été  mal  conservés.  Ainsi,  à 
la  place  de  la  leçon  ordinaire  : 

il  faut  écrire,  en  ne  faisant  pa<  la  contraction  au 
cinquième  pied  : 


La  loi  a  été  formulée  avec  i)lns  de  précision  de  la 
manière  suivante  : 

«  Quand  le  cinquième  i»ied  esl  un  si»ondee,  la 
longue  pai-  hupielle  il  Huit,  el  la  longne  pai'  l;ii[uelle 

1.  Odyssée,  I,  'lo,  el  souveiil  ailleurs. 
•2.  IU'id<:  I,  W,0. 
3.  Iliade,  VIII,  563. 


—  so- 
le sixième  pied  commence,  c.-à-d.  le>  dixième  et 
onzième  demi-pieds  appartiennent  an  même  mot  *.  » 
D'après  cette  règle,  le  vers  suivant  est  faux  : 

Il  faut  écrire  et  scander  : 

"AÀx'.ao:  Ëtc".  Vvx  t:';  gi  /.xi  ô'i/'.vo'vcov  Vj  S'.~r,. 

Telles  sont  les  formes  les  plus  intéressantes  ou  les 
plus  ordinaires  de  l'hexamètre  homérique.  On  pour- 
rait entrer  dans  de  plus  longs  développements.  L'in- 
dispensable doit  suffire. 

33.  —  Néanmoins,  je  comparerai  très  brièvement 
le  vers  d'Homère  à  celui  de  Virgile.  On  sera  surpris 
de  la  différence  vraiment  considérable  qui  sépare  les 
deux  grands  poètes  classiques.  N'oublions  pas  que 
le  second  procède  directement  des  Alexandrins,  et 
non  d'Homère. 


1.  Havet-Duv.au,  Métrique^,  %  18. 

2.  Odyssée,  ï,  302.  —  Rétablir  le  F  devant  î\-r,. 
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Tableau  comparatif  des  formes 

DE    l'hexamètre    dans    LES    CENT   PREMIERS   VERS 

DE  h  Iliade  et  de  LÉnéide. 


d  = 

dact^ 

,-le 

s  = 

spond( 

ée. 

liade. 

Enéide. 

•21' 

l.ddddds 

0 

172 

2.  sdddds 

5' 

11^ 

3.  dsddds 

r 

y" 

4.  sddsds 

4^ 

6« 

5.  ssddds 

0 

69 

6.  ssdsds 

4'o 

5" 

7.  ddsdds 

3.2 

o'' 

8.  dddsds 

gu 

1.  10,  13,  25,  30,  31,  32,  48,  54,  58,  62,  73,  76,  78,  82,  84.  87, 
9ô,  96,  97,  98,  99. 

2.  5,  8,  9,  12,  23,  36,  38,  39,  40,  42,  53,  64,  70,80,  83,  85,  100. 

3.  6,  10,  12,  51,  77. 

4.  15,  20,  26,  33,  51,  57,  65,  68,  75,  88,  93. 

5.  73. 

6.  16,  17,  19,  46,  52,  81,  86,  89,  91. 

7.  23,  30,  85,  100. 

8.  4,  18,  24,  47,  49.  50. 

9.  6,22,41.59,71,77. 

10.  31,  3i,  40,  7i. 

11.  1,43,63,67,72. 

12.  65,  94,  93. 

13.  34,  35,  55,  56,  61. 

14.  14,16,^3,26,42,45,96,98. 
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9.  dsdsds 


3» 

10.  sdsdds                          3* 

2  5 

ll.sssdd.s                          2« 

"2" 

12.  dsssds                        17* 

0  9 

13.  .<=;dssds                        11'» 

2' 

14.  ddddss                         0 

p2 

15.  dssdds                          4" 

p. 

16.  dsddss                         0 

|i3 

17.  dd.ssds                        18'« 

1" 

18.  ssssds                          8'« 

1.9 

19.  dsssss                          0 

100 

lOU 

1. 

■?.  44,92.94. 

2. 

2,  4,  8,  9.  11, 

il,  57,  62,  75,  76,  79,  87. 

3. 

"'i5,  69,  90. 

4. 

13,  17.  56. 

5. 

3,27, 

6. 

15,  72. 

7. 

28,  29. 

8. 

3,  5,  21,  24,  25 

,  35,  39,  46,  47,  48,  49,  61,  69,  71,  IS,  86.  97. 

9. 

7,  79. 

10. 

7,  18,  29,  3?,  38,  43,  Ô6,  8(>,  89,  91,  95. 

11. 

21,  71. 

[■>. 

f.0. 

13. 

28,  50,  63,  70. 

li. 

14. 

15. 

37. 

\6. 

1,19,20,27,52 

,  5i,  58,  59,  60,  67,  68,  81,  82,  83,  84,  8^,  90,93. 

17. 

6(5. 

18. 

32,  36,  37,  41, 

53,  55,  64,  92. 

19. 

11  de  l'Iliade, 

ch.  I.  —  Je  me  suis  servi  des  éditions  les 

filus  communes  en  F> 

■ance,  celle  de  Pien-on  pour  IJomcve,  el  de 

Benoisl  pour  Virgile. 

Quelque  minime  que  soit  le  nombre  des  vers  com- 
parés, les  différences  qu'ils  présentent  entre  eux, 
suffisent  pour  donner  une  idée  générale  et  juste  de 
Tart  métrique  spécial  à  chacun  des  deux  poètes.  Chez 
Homère,  les  formes  de  rhcxamètre  sont  très  nom- 
breuses. Sur  cent  vers,  on  compte  jusqu'à  dix-ncul" 
types  différents.  Vii^ile  sur  le  même  nombre  n'en  a 
plus  que  quatorze.  Homère  multiplie  les  brèves. 
L'hexamètre  à  cinq  dactyles  est  très  fréquent  chez 
lui.  H  est  très  rare  dans  Virgile.  Dans  les  cent  pre- 
miers vers  de  VJliade,  l'hexamètre  de  dix-sept  sylla- 
bes se  rencontre  jusqu'à  vingt-el-uue  fois,  tandis 
qu'on  n'en  trouve  pas  un  seul  exemple  dans  les  cent 
premiers  vers  de  ï Enéide.  Au  contraire,  le  type 
oppo.sédecinq  spondées,  dont  Homère  n'a  fait  qu'une 
fois  usage,  est  assez  fréquent  chez  Virgile,  qui  l'a 
employé  huit  fois.  H  y  a  plus  :  les  vers  à  trois  et  à 
quatre  spondées  (n^^  12,  13  et  17)  qui  abondent  dans 
Virgile  sont  au  contraire  assez  rares  chez  Homère. 

Il  suit  (\o  là  (pie  les  forme-;  les  \)\n>  conununes  chez 
l'un  sdiil  justement  celles  qui  It*  sonl  le  moins  chez 
l'autre,  et  inversement,  (l'est  (jut*  l'art  des  deux 
poètes  est  tout  ditfcrenf;  l'un  est  spontané,  l'autre 
est  réfléchi,  leur  inspiration  ne  puise  pas  aux  mêmes 
sources,  la  langue  d(»nl  ils  se  sei-Ncnl  n'a  pas  le  même 
caractère.  Huit  à  dix  siècles  les  séparent . 

Virgile  a  surlotil  reelierché  le  vers  dans  lequel  les 
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dactyles  se  mélangent  aux  spondées  dans  une  pro- 
portion à  peu  près  égale.  Il  donne  à  ses  hexamètres 
une  légèreté  tempérée  et  un  élan  contenu,  qui  con- 
viennent bien  à  son  génie  plein  de  mesure  et  de 
nuances.  Homère  ne  connaît  guère  ces  raffinements. 
Les  dactyles  se  pressent  les  uns  contre  les  autres 
dans  le  corps  de  son  vers,  sans  qu'il  songe  à  les 
séparer,  ni  à  en  diminuer  le  nombre.  Son  poème 
prend  ainsi  une  allure  pleine  de  facilité. 

Césures  de  l'hexamètre. 

34.  —  Les  césures  de  Thexamètre,  que  les  anciens 
ont  admises,  sont  au  nombre  de  quatre,  deux  prin- 
cipales et  deux  secondaires.  Les  principales  sont  la 
pentliémimère  et  la  i7^ochaique,  les  secondaires 
Vhephthémimère  et  la  bucolique. 

35.  —  1.  La  césure  penihémimère ,  toult,  TïsvOTiat- 
;j.-:pT,ç,  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  termine  le  pre- 
mier hémistiche  du  vers  après  cinq  demi-pieds, 
c'est-à-dire  après  le  temps  marqué  du  troisième 
pied. 

36.  —  2.  La  césure,  dite  trochaïque,  est  placée 


après    le    troisième    trochée,    roa-r,    v,    xari    -sitov 

Cette  césure  termine  le  premier  hémistiche  du 
vers,  après  la  première  syllabe  brève  du  troisième 
pied. 

'Ta;v  jxkv  ôeoI  ooÎsv  |   'OX'juTtia  ScofxaT'  Ë/ovteç' 

37.  —  Chez  Homère,  c'est  presque  toujours  une 
de  ces  deux  césures  qui  est  employée.  L'une  et 
l'autre  divisent  le  vers  héroïque  en  deux  xwXa  de 
chacun  trois  temps  marqués,  et  les  deux  tripodiesdu 
vers  s'emboîtent,  pour  ainsi  dire,  l'une  dans  l'autre. 

Avec  la  césure  penthémimère,  que  les  modernes 
sont  enclins  à  estimer  la  plus  harmonieuse,  le  vers 
est  coupé  en  deux  parties  inégales  et  dissemblables. 
Elles  sont  inégales,  puisqu'elles  sont  formées  chacune 
de  cinq  et  de  sept  demi-pieds  (2i-|-3  \).  Elles  sont 
dissem])lal)los,  puisque  dans  la  première  le  mouve- 
ment est  dactylique  (.i  w  w  x  w  v  .i),  et  dans  la  seconde, 
anapesliquc  {^^  -^  j.  vTL  .j.  v  u  j^  wj.  Ainsi  lo  premier 
hémistiche  commence  et  finit  sur  un  temps  marqué, 
tandis  que  c'est  sur  un  temps  faible  (jue  commence 
et  finit  le  second.  L't''n<'rgie  d<^  l'nn  allenie  a\ec  I;i 
(l(»u<M'nr  de  l'autre. 

1.  Hinde,  I,  18.  Le  mol  ûeoi  esl  ici  raonosyllaltiiiiie. 


Quand  la  césure  est  trochalque,  chacun  des  deux 
xto/a  se  termine  ^ur  un  temps  faible  : 

j.  \j  \j  j.  ^  -u  j.  '^  I  \jj.\j-jj.\j'^j.)^ 

Le  vers  prend  alors  un  caractère  de  fluidité  un  peu 
molle.  Les  deux  hémistiches  sont  encore  dissem- 
blables, mais  ils  le  sont  ditïéremment. 

38.  — Yoilà  les  deux  césures  principales  des  poèmes 
homériques.  Elles  suffisent  à  elles  seules  pour  don- 
ner au  vers  épique  son  unité.  Il  n'en  est  guère  de 
même  des  autres. 

-i   —     -1    W    W      ^|_      J.  '^    \J  J.    \J    \^      J.    — 

J.   \J    ^     JL   '^    ^     — 1^  —   '-'  ^     -L   \J    ^      -L   

±  J.   ^    \^      J.   wlw  JL  \J  \J     J.  _1   ^ 

JL   J.   \J   ^     _1  wlw  J-   \-/  ^     J.    ^    ^      ^__ 

_i   —     J.    U    \J      J.    \^    ^      J_   J-    ^    ^      J_   

Tôv  o'  a-j  Xï'j<7'./.ia  |  ÀejxojÀôvo;  àvT-'ov  y,jox' 
;£?v  ,  ItiîI  ojtî  )cx/.cu   |   ojt'  iaoov.  owtI  éo'.xa;'" 
Zs'jç  o'  ajTÔç  v£|j.£'.  oÀ?ov  I   'OÀJa-iCi;  àvOstô-o'.T'.v, 

âçOXoïÇ  YjOS   XZX0r<7tV  I,    OTTWÇ   lOÉXrj'J'.V,    ÉxaoToj' 

xa;  TTO'j  701  Txo'  Eowxs  (,  lÈ  oà  ;/srj  -STÀâasv  saTtv);-. 

39.  —  Les  deux  autres  coupes  l'hephUiémimère 
et  la  bucolique  sont  bien  plus  rares,  surtout  la  der- 

l."Eot-ita;  =  FéFoixa;. 
2.  Odyssc-,  Vf,  iSG-rJO. 


uière.  Leur  effet  est  aussi  beaucoup  plus  faible.  Sou- 
vent elles  sont  renforcées  par  une  autre  césure  ;  cela 
est  de  règle  pour  la  bucolique. 

40.  —  3.  La  césure  hephthémimère ,  roa-fj  Ésôvitxi- 
[XîcY,;,  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  termine  le  pre- 
mier hémistiche  après  sept  demi-pieds,  c'est-à-dire 
après  le  temps  marqué  du  quatrième. 

Xouaov  àvà  crpaTÔv  wp^î  xaxY,v|,  ôÀéxovTO  oà  Xaoi'. 

Cette  césure  secondaire  est  moins  heureuse  que 
les  précédentes,  parce  qu'elle  ne  laisse  que  deux 
temps  marqués  à  la  seconde  partie  du  vers,  taudis 
que  la  première  en  a  le  double.  Celle-ci  commence 
et  finit  sur  un  temps  fort;  celle-là  commence  et  finit 
sur  un  temps  faible.  Les  deux  hémistiches  sont 
encore  une  fois  inégaux  et  dissemblables. 

41.  —  i.  La  césure  bucolique,  touly,  ou  oiaipc-ji; 
[iojxoÀixv-,  est  placée  après  le  quatrième  pied,  qui  est 
un  dactyle. 

"A:/îT£  [io'jxc-X'.xôt;  Motçxi  'j>Ckxi  |  «s/et'  àoiSï;*. 

1.  Iliade.  I,  10. 

2.  Théocritb,  ld])il,  II,  V.  1.  —  «I>t).ai,  môme  abrègement 
que  chez  Homère. 


dette  césure,  considérée  isolément,  divise  le  vers 
on  deux  /.ûXa  inégaux,  mais  semblables.  Ils  sont 
inégaux,  puisque  le  premier  est  composé  de  quatre 
pieds  complets,  et  le  second,  seulement  de  deux.  Ils 
sont  semblables,  puisqu'ils  commencent  l'un  et 
l'autre  sur  un  temps  fort,  et  finissent  sur  un  temps 
faible. 

Cette  coupe  est  appelée  bucolique,  parce  qu'elle  a 
surtout  été  usitée  par  les  poètes  comme  Théocrite  et 
ceux  de  son  école.  Mais  ils  ne  l'ont  pas  inventée. 
Euripide  l'a  quelquefois  employée  dans  les  parties 
lyriques  de  ses  drames'.  Homère  la  connaissait  déjà. 


w  '_'    ±  w  '^ 


"Ett;  TOt  âv  xÀ'.Tir,  /p-j-jô;  -oÀjç,   [  lazi  oà  /aÀxo;". 

42.  —  Ordinairement  la  bucolique  esi  insuffisante. 
Elle  est  soutenue  par  une  autre  coupe,  la  penihémi- 
mère  ou  la  trochaique . 

E'.^ré  ao'.,  w  Koç'jocov|,  tlvoç  xi  fiôî;  |;  y,:ï  <Ï>'.ÀcÔvox'. 

^    V    ^       J.    ^    '^      ^   W[V^       ^   W    VJ        I    -i    w    w        J.    —, 

1.  En  particulier  dans  Phaéthon.  Voir  le  fragment  773  des 
Tragicorum  graecorum  fragmenta  de  Nauck-,  V.  (i^  sqq. 
•2.  Iliade,  XXIII,  549. 
3.  Théocrite,  \\\  1. 
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Q  ~h  xaÀbv  -o6opw7a|,  to  ttïv  À-'Tro;  |"  w  x-jâvoopo 
N'ja'^a,  rrpoTTTT'jçai  as  |  tov  a'.-oÀc/v|,  co;  tu  oiÀYjÇoj'. 

La  césure  bucolique  n'a  jamais  été  très  usitée  dans 
les  épopées  d"Homère.  Elle  n'a  été  employée  avec 
une  siiiTiificalion  particulière  que  chez  les  Alexan- 
drins. 

43.  —  On  peut  être  quelquefois  embarrassé  sur  la 
place  des  césures.  Comment,  par  exemple,  diviser 
un  vers  comme  le  suivant  ? 

ripôcOs  Àé(DV,  o-iôsv  oà  opixwv,  ixésç^ri  ^^  /i'u.atsx^. 

Christ  admet  deux  césures,  la  trihémimère ,  et 
Yhephihémimère.  Il  coupe  ce  vers  en  trois  parties. 

jj.  w  w     — i^  ^     J.  ^  ^     jA j_  \j  \j      J.  \D 

Une  pareille  division  est-elle  juste?  Ce  métricien 
qui  dans  son  livre'  a  étudié,  en  les  comparant,  la  ver- 
sification des  Hellènes  et  celle  des  Romains,  necon- 
lV)nd-il  pas,  sans  y  prendre  ^arde,  le  système  des 
seconds  avec  celui  des  premiers?  Sans  dout(^  h^s 
hexamètres  à  deux  césiu'es,  la  trifu'iuiinrrc  et  V/ie- 

1.  Thkocritk,  III,  ls  et  19. 

2.  Hiade,  VI,  181. 

3.  Melrik^,  p.  181. 
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'plilhémimèr^e,  sont  innombrables  dans  Virgile  et 
dans  Ovide,  mais  un  pareil  type  de  vers  a-t-il  été 
connu  des  Grecs,  principalement  à  l'époque  homé- 
rique? Cela  paraît  douteux.  Les  seules  césures  que 
l'on  employât  en  ces  temps  reculés  semblent  avoir 
été  la  jyenihémwière  et  la  troisième  I rochaïqiie . 
L'hephlhéminière  peut  encore  être  mentionnée,  mais 
elle  resta  toujours  rare.  Quant  à  la  coupe  qui  devint 
plus  lard  célèbre  sous  le  nom  de  hucolique,  et  qui 
existe  déjà  dans  les  poèmes  d'Homère,  a-t-elle  jamais 
joué  le  rôle  d'une  véritable  césure?  Cela  est  peu 
croyable.  En  tout  cas,  elle  n'a  jamais  suffi  pour 
marquer  l'unité  organique  de  l'hexamètre. 

En  général,  les  modernes  tiennent  beaucoup  trop 
aux  divisions  logiques.  Ils  aiment  que  les  coupes 
coïncident  avec  un  léger  repos  du  sens.  Pour  eux 
elles  sont  surtout  à  leur  place,  quand  elles  peuvent 
aider  à  faire  comprendre  le  texte.  Ils  croient  aisé- 
ment qu'elles  sont  faites  pour  en  faciliter  Tintelli- 
gence,  parce  qu'ils  ne  le  lisent  jamais  qu"avec  un 
peu  d'attention. 

Les  Grecs,  qui  comprenaient  sans  elTort  leur  propre 
langue,  jugeaient  autrement  que  nous.  Un  vers,  quel 
qu"il  fût,  formait  un  tout,  qui  avait  quelque  chose 
de  musical,  et  presque  d'immatériel.  La  césure,  im- 
posée par  le  rythme,  valait  par  elle-même,  en  dehors 
de  la  signification  des  mots  qu'elle  séparait.  Dans  le 
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vers  qui  nous  occupe,  ils  plaçaient  la  coupe  après  le 
troisième  trochée. 

Voilà  la  véritable  division  homérique.  L'autre  est 
plus  récente.  C'était  peut-être  celle  de  l'époque 
alexandrine,  et  les  Romains  instruits  pouvaient  cou- 
per ce  vers,  en  le  lisant,  comme  l'a  fait  Christ.  Mais 
on  était  arrivé  alors  après  de  longues  recherches, 
à  des  effets  nouveaux  de  versification,  el  on  croyait 
les  trouver,  dans  des  vers  anciens,  où  ils  n'étaient 
pas  encore. 

Sans  doute,  la  césure  que  j'indique  convient  moins 
au  sens  général.  Avec  les  repos  du  métricien  alle- 
mand, le  vers  est  plus  aisément  compréhensible. 
Mais  la  signification  des  mots  n'est  pas  loujours  ce 
qui  !-ègle  les  coupes. 

N'oublions  pas  en  effet  que  dans  les  trimèlres  ian> 
biques  la  césure  est  quelquefois  placée  entre  un 
substantif  et  une  particule  enclitique,  qui  sont  poui- 
tant  unis  très  étroitement  : 

N'oublions  pas  non  plus  (pie  nous  ne  i^avons  guère 

t.  Bacchantes^  211.  — 11  en  est  à  peu  près  de  iMème  quainl 
la  coupe  sépare  une  particule  comme  tiév,  li,  yip  «lu  mot  sur 
lequel  elle  s'appuie. 
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marquer,  dans  la  récitation,  la  fin  des  hexamètres 
dactyliqiies,  quand  ils  sont  suivis  de  certains  rejets. 
Cette  fin  cependant  existe  avec  sa  valeur  propre,  en 
dehors  du  sens  des  mots,  qui  se  précipitent  les  uns 
sur  les  autres. 

Aûrip  ïize'.r'  y-ÙTC/ÏG'.  3ÉÀ0;  é/îttc'jxe;  iziiv.ç 
jîxXX''  aie;  okizuoy}.  vîX'Jcov  xxt'ovTO  OaaîtX'. '. 

Hexamètre  acatalecte. 

44.  —  Servius  l'appelle  meiriim  Ibyciiim,  faisant 
ainsi  connaître  le  nom  du  poète  qui  l'emploie  sou- 
vent. C'est  un  hexamètre  dactylique  ordinaire,  dont 
le  dernier  pied  est  trissyllabique.  Voilà  la  première 
différence.  La  seconde,  c'est  qu'en  réalité  cet  hexa- 
mètre n'était  pas  un  vers,  mais  un  élément  de  pé- 
riode dactylique. 

J_  ■^   \J      —   ^    ^    \    JL  —   wwl-iww      —  ww 

_£.WW       —    WWJ^WW       —    WWXVW 

TcKKTol   àXsv'lXOpOl  ■zpOÇ-âvT,T£   1X0'., 

e't  7C0TS  xai  TipoTscaç  aTx;  uTisp  ôpvjasvx;  ::ôÀ£'. 
■/jvuaaT'  êxTOTtîav  cpXôyx  Tc/,axTo;,  IàOetî  xal  vjv^. 

1.  Iliade,  I,  51  sq. 

2.  Œdipe-Roi,  loû-lo8  =  163-166. 
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La  diphtongue  de  mlti  s'abrège,  à  la  fin  du  membre 
hexapodiqne,  sur  la  voyelle  de  celui  qui  suit,  comme 
si  cette  diphtongue  était  à  l'intérieur  d'un  élément. 

Cet  hexamètre  se  mesurait  par  dipodies,  comme 
les  cola  des  strophes  dactyliques.  Remarquons 
d'ailleurs  qu'on  peut  presque  toujours  le  diviser  soit 
eu  deux  éléments  de  quatre  et  de  deux  pieds',  comme 
dans  le  fragment  de  strophe  qui  précède,  soit  en 
deux  cola  égaux,  c'est-à-dire  tripodiques,  comme 
dans  l'exemple  qui  suit  : 

J.   '^   ^      —   Ww|^ww|    —   ^   ^    \    JL   ^   ^      —   WW 
_iWW      —   ^wljLWW  —    W^         I 'j        , , 

MoGGtaa  0  '  ouTi  cpuyeiv  Oéjxiç,  où  co'^ix  xiç  àTrwTSTai" 
àXXi  jxotTav  b  Trpô6u[JLoç  àet  ttÔvov  é'çsi'. 

Hexamètre  miure. 

45.  —  Les  melriciens  appellent  Mui<re,  c'esl-ii-dire 
écourté^  l'hexamètre  qui  se  termine  au  sixième  pied 
par  un  i»yrrlii(pu'  ou  i)ar  un  ianil»'. 

J.    J.   JL    '■J    \J       XWW       J.    ^    \J       WW 


1.  Cf.  F.unii'iDB,  Siipjilùmtcs,  270,  7.  —  r^xcoplions,  Sopho- 
cle, Electre,  WVi  =  lilO;  Médc<\  !3G. 

2.  llcradides,  6I;;-GI7  =  62(i-62'J. 

3.  Metoupo;,  à  quelle  coupée,  [ae^wv  oJpà. 


—  o3  — 
Tpcôcç  0    èûp'.yr^ixv,  ô^rcoç  Yoov  a'.oÀov  ooiv', 

Il  est  à  croire  que  le  o  dans  le  dernier  mot  de  ce  vers 
se  prononçait  comme  une  lettre  doulDle.  La  remarque 
est  d'Eustathe.  Aussi  certains  éditeurs  écrivent-ils  : 
oTraiv,  Tous  les  autres  vers  d"Homère  où  Ton  relève 
cette  irrégularité  apparente  ne  la  contiennent  proba- 
blement pas,  de  sorte  que  Ton  peut  se  demander  si 
le  vers  miure  a  jamais  été  employé  dans  V Iliade  et 
dans  l'Odyssée.  On  crut  cependant  dans  l'antiquité, 
mais  à  une  époque  postérieure,  en  trouver  quelques 
exemples  dans  ces  poèmes,  et  sur  ce  modèle  imagi- 
naire, on  en  composa  de  véritables.  Tel  est  ce  pas- 
sage de  Lucien,  où  le  rythme  qui  cloche  sert  à 
dépeindre  l'allure  d'un  homme  que  la  goutte  lait 
boiter  :  l'hexamètre  miure  joue  alors  par  rapport  à 
l'hexamètre  régulier  le  rôle  que  joue  le  scazon  par 
rapport  au  trimètre  iamlîique  ordinaire^  : 


W    W       J.    


1.  Iliade  XII,  208.  —  On  cite  encore  Ibid.,  XXIV,  425.  mais 
l'infinitif  ôtSôvat  de  la  vulgate  doit  être  remplacé  par  c-.ôoCvat, 
forme  analogique  à  So-3vai.  Quant  à  l'aorisle  sâyr,,  de  avvjjxt, 
Iliade,  XI,  oo9,  OÙ  la  seconde  syllabe  est  longue,  voir  l'ex- 
plication qu'en  donne  G.  Meyer,  Griech.  Grammalik,  §  475  c. 
—  Dans  les  autres  cas,  oîi  l'hexamètre  est  terminé  par  un 
mot  comme  CSoip,  Iliade,  II,  307,  l'-j  bref  de  nature  (cf.  Ibid., 
III,  270)  a  par  analogie  la  même  quantité  que  dans  •jôa--., 
Odijssée,  XXII,  439,  OÙ  il  est  allongé  pour  éviter  une  suite 
de  trois  brèves. 

2.  Infra,  chap,  V. 
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eux  èpi'ffa;  ï/xyr^  ^'J.w  caTJpo;  Maç^ja;... 
t]u'.ov,  Cl)  -àvoYjiJLc,  ©épot;  a^yTiÇta,  riooiyp^, 
xovitpov,  ÈXa^pôv.  aop'.a-j,  Spa/uJl^x^Éç,  ïôtôo-jvov  ' . 

Hexamètre  dans  les  poésies  lyriques. 

46.  —  Les  vers  des  lyriques  grecs  nous  sont  géné- 
ralement parvenus  en  si  mauvais  état,  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  rendre  compte  de  leiu'  facture.  Cependant 
nous  savons  que  le  vieux  ïerpandre  mit  des  hexa- 
mètres en  musique*.  Alcman  dans  ses  7rap6Év>.a  se 
serv4+  aussi  de  riiexamèlre.  Voici  un  fragment  de  ces 
poèmes  : 

J.    \J    \J       1.    ^    ^     \     J.    ^    '■U       J.    \J    '^     \     ±    ^    ^       ±    — 

Ou  [/.'  ix\  TracOâV'.xai  [/sXiyipue;  taspocptovot 
yuïa  &ép£'.v  oiivaxai"  8iÀe  o-/j  fiocXs  XT,pûXo;  eÏT,v, 
oç  t'  ItcI  x'jLtaTo;  avOoç  i[x'  àXx'JovîaTi  TroTT,Tai 
vYiÀsyà;  Y,Top  £/,wv,  àÀ'.Trôp^'jpoç  EÏapoç  opvi;'. 


'.  Lucien,  Tmgodopodagrn,  v.  312  sqq.  —  EJtô5jvov  au  vers 
324,  correction  de  (1.  Ilenuann,  à  la  place  de  àvwS-jvov. 

2.  Il  en  reste   cinq.  Voir  les  fragments  ft,  5  cl  6  de   ce 
vieux  poète. 

3.  Alcman,  fragm.  26. 


Tous  les  pieds,  sauf  le  dernier  de  chaque  vers,  sont 
des  dactyles.  Ce  quatrain  était  fait  pour  être  chanté. 
car  la  fin  des  mots  coïncide  souvent  avec  celle  des 
pieds. 

Dans  la  tragédie,  Thexamètre  est  rarement  employé 
en  séries  continues.  Cependant  le  Philoctète  de  So- 
phocle contient  un  commos,  dont  un  épirrhème  est 
formé  de  quatre  hexamètres'.  Euripide  se  sert  de  ces 
vers,  quand  il  veut  exprimer  la  douleur  et  la  plainte. 
On  les  trouve  surtout  dans  ses  monodies.  Ainsi  deux 
hexamètres  dactyliques  commencent  la  troisième  et 
la  cinquième  période  du  solo  d"Hécube.  dans  la  tra- 
gédie de  ce  nom^  Comme  on  sait  d'autre  part  que 
les  dithyrambiques  du  v«  siècle  intercalaient  des 
hexamètres  dans  leurs  poèmes,  on  est  porté  à  croire 
qu'Euripide  les  a  imités  sur  ce  point,  comme  il  l'a 
fait  sur  d'autres. 

11  est  probable  que  les  hexamètres  lyriques  se 
scandaient  par  dipodies.  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire, 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  de  césure  régulière  et  que  la 
fin  des  mots  y  coïncide  souvent  avec  la  fin  des 
pieds. 


1.  Philoctète,  839-8i2.  On  admet  généralement  que  Tanlé- 
pirrbèrne  qui  devrait  suivre  ranlislrophe  843-833,  a  été 
perdu.  Cf.  Gleditsch,  Cantica,  p.  167  sqq. 

2.  llécube,  59-97-  Toute  la  raonodie  est  écrite  en  systèmes 
anapestiques,  mais  les  vers  74,3,  90,  91  sont  des  hexamè- 
tres dactyliques. 
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Mt^B'  àTOtoo'jç,  tÉxvov,  Iv  /6ovi  Kioaou  /àpaara  ô-^ipùiv  '. 
Ou;  Ottô  T£!/£(Ji  Ka5[A£''ot(7tv  àTTtoXîca  xoupou;^. 

Pentamètre. 

47.  —  Le  vers  que  l'on  a  coutume  d'appeler  pen- 
tamètre est  en  réalité  im  hexamètre  dactylique  à 
double  catalexe. 

^  w  w   I   -1  w  w  I   I i       \jL^^\j.^\j\  I — i 

Pour  trouver  un  pentamètre  dans  ce  vers,  il  fau- 
drait scander  : 

J.  ^  ^    \    M 


W   W        -i 


Cette  scansion  est  absurde^  On  n'a  jamais  réuni 
d'une  manière  régulière  dans  un  môme  vers  des  dac- 


1.  EURIPIDR,  Supplianlrs,  2S2. 

2.  Wid..  27'i. 

3.  Phéniciennes.  807. 

'\.  Elle  parai .  ôlro  celle  «le  Quin  i  ilikn.  IX.  'i,  'JS.  Kllc  est 
très  iielteiiieiit  iiuii«iuée  [)ar  le  scbolinste  d'ilépliosiioii,  |)- 
17-2.  (W.)  Ilermésiaiiax,  ami  de  Philéias.  nous  parle  déjà  de 
la  douce  harmonio  du  pmlumclre  de  Miiiinerinc.  Cf.  Athk- 

Nï'.K,  XIII,  iiys,  A. 


tyles,  pieds  de  rythme  descendant,  et  des  anapestes, 
pieds  de  rythme  ascendant.  Remarquons  toutefois 
que  le  terme  de  pentamètre  est  ancien,  et  qu'il  a  été 
employé  par  des  gens  qui  en  sentaient  toute  l'impro- 
priété. C'est  ce  qui  autorise  les  modernes  à  continuer 
de  s'en  servir. 

48.  —  On  a  vu  que  la  première  partie  de  l'hexa- 
mètre coupé  par  la  césure  penthémimère,  comprend 
deux  pieds  et  demi.  En  répétant  deux  fois  ce  xffiX&v, 
on  a  formé  le  pentamètre.  La  seule  particularité  de 
ce  vers,  c'est  qu'il  rend  obligatoire  le  dactyle  à  ses 
deux  derniers  pieds  complets,  tandis  que  les  deux 
premiers  admettent,  comme  dans  l'hexamètre  ordi- 
naire, le  spondée  dactylique'.  Ainsi  le  premier  mem- 
bre du  vers  peut  être  composé  indifféremment  de 
spondées  ou  de  dactyles  et  d'une  syllabe  longue. 

"Hatff'j  TiavToç  è'oov  xaoTiôv  aoo'joa  Ziipei^. 
Zeùç  'HoaxX£''oa'.;  ty^vos  oiodyxz  ttoÀiv'. 
Moutrai  ri'.soi'oîç  xXutÉ  uloi  e'jyou-Évoj^. 
<Ï>c5yov   'I6cou.a''a)v  âx  asyiÀojv  ôcéwv^. 

1.  Cf.  HÉPHESTION,  p.  52.  Toû  6e  8ax--j).c-/.oû  7r£v0r,(At[jL£poû; 
Slî  ).a(Aoavo(i£vo'j  yivîTai  to  èXeycToV  à),).à  tô  |X£v  Se-jtcOOv  a-jToCÎ 
[j-épo;  ÉTTTadûXXaêov  à  si  ii£v£t,  •/..  t.  X. 

2.  Tyrtée,  6.  Hiller. 

3.  Tyrtée,  1. 

4.  SOLON,  12.  Abrègement  de  \Loi  au  temps  faible  devant 
une  autre  voyelle. 

5.  Tyrtée,  3,  4,  5. 
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49.  —  Le  premier  membre  du  vers  se  termine 
régulièrement  avec  la  fin  d'un  mot'.  Cela  est  néces- 
saire, autrement  larrêt  de  la  voix  dans  le  corps  du 
mot  lui-même  serait  ridicule.  Cependant  Hépliestion 
nous  a  conservé  un  vers  de  Callimaque,  qui  fait 
exception  à  la  règle. 

Marins  Yictorinus  en  cite  un  autre  : 

'HuLStç  o'  £'.;  'EXXYjTttovtc-v  à'::o'::À£ou.îv. 

L'irrégularité  est  plus  apparente  que  réelle,  puisque 
dans  ces  vers  la  césure  tombe  après  la  première 
partie  du  composé,  qui  dans  la  prononciation  pou- 
vait se  séparer  en  deux^ 

50.  —  La  syllabe  qui  précède  la  césure  doit  être 
longue  de  nature  ou  par  position.  Les  exemples 
contraires  à  cette  règle  sont  rares. 

'Ex  fféôev  ÔjXeto  U.ÏV  'lÀi'ou  àxpÔTroÀi;'. 
ÀYjffotxat  àp/ôaevoç  oùo'  àTro7rai»ô[ii.£voç*. 


1.  HÈPHESTION,  p.    53  :  Ô£Ï    5k    TÔ    â).£Y£Ïov    T£!J.v£(TÔai    T:âvT(i); 
xa'j'  ï-.eçi'n  twv  T:£v6T,[iip.£p(ô\. 

2.  H  n'y  a  pas  de  difncullé  pour  Aiô;  y.ovpi&r,;.  ynanl  à 
"E/AT,;  TTÔvTo;,  cf.  Perses,  v.  6d  sqq. 

3.  ThéOGNIS,  1232. 

4.  ThùOONIS,  2. 


—  riy  — 

51.  —  Entre  les  deux  membres,  il  ne  doit  pas  y 
avoir  d'hiatus,  mais  les  anciens  poètes  v  toléraient 
l'élision  : 

'Aao'  aÙTYjV  o'  ly.â/ovT'  swîaxaioîx'  Ëty,  \ 

52.  -  La  syllabe  finale  était  brève  ou  longue  indif- 
féremment. Dans  la  prononciation  elle  était  allongée, 
quand  elle  était  brève  : 

E'josîav  néÀoTo;  vri^ov  ào'.xou.sOa'. 

53.  —  Dans  le  second  membre  du  vers,  on  abré- 
geait quelquefois  une  diphtongue  ou  une  syllabe 
longue,  devant  une  autre  voyelle,  quand  cette 
diphtongue  ou  cette  syllabe  longue  était  dans  la 
partie  faible  du  pied  : 

Aeîcto"  ff'j  Ô£  [7.01  xXuO'.  xal  â<rOÀà.  St'oo'j''. 
KspBsa  07,{/.0(7Îa)  ffùv  xaxco  IpyojJLsva". 

54.  —  Le  nombre  des  syllabes  du  mot  qui  finis- 
sait le  pentamètre  n'était  pas  fixé.  Ce  nombre  allait 


1.  Tyrtée,  3,  ^,  o,  V.  4. 

2.  Tyrtée,  8,  v.  18. 

3.  Tyrtée,  1,  v.  4. 

4.  Théognis,  4. 

5.  Theogms,  50. 
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de  im  il  sept.  Les  Latins  seuls  ont  limité  la  longueur 
de  ce  mot. 

Aîivô;,  K'jiv',  È/Ogo;  SsÀTîpo;  y,  cpO.oç  uiv'. 
Eùôstaiç  î^/^Tpatç  avTa7:aaî'.?o;j.£vo'jç". 

55.  —  Le  pentamètre  n'est  pas  un  vers  qui  puisse 
s'employer  continuellement. D'ordinaire,  il  est  précédé 
de  l'hexamètre.  La  strophe  composée  de  ces  deux 
vers  fut  la  première  forme  lyrique  des  Grecs.  Ce  fut 
aussi  la  plus  simple.  Elle  remonte  à  luie  antiquité 
reculée,  et  son  emploi  a  été  très  étendu  ^ 

56.  —  Le  nom  le  plus  ancien  des  distiques  ne 
ditférait  pas  de  celui  que  l'on  donnait  aux  hexamè- 
tres homériques.  Solon  et  Théognis  les  appellent  des 
"É7:y,*.  Les  distiques  ne  sont  en  etTet  que  des  vers 
épiques,  qui  ont  reçu  à  une  place  régulière  et  à  in- 
tervalles fixes,  une  modification  légère.  Or,  comme 

1.  Théognis,  V.  92. 

2.  Tyrtée,  II,  V.  8.  Cf.  Théognis,  v.  10o8.  —  Quanl  aux 
mois  (le  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  syllabe?,  les 
exemples  en  sont  si  nombreux  qu'il  est  inutile  d'en  citer 
un  seul. 

3.  Les  distiques  sont  d'origine  ionienne.  Ils  se  trouvent 
dans  Callinos  d'Ephèse,  Tyrtée,  Archiloque,  Solun,  Mirn- 
nerme,  Siinonide.  On  n'en  a  qu'un  seul  exemple  dans  la 
tragédie,  Androwaque,  103-116,  OÙ  la  veuve  d'Hector  chante 
une  élégie  sur  la  destruction  de  Troie,  la  mort  de  son 
époux  et  sa  propre  servitude. 

4.  Solon.  Salamine,  2.  —  ThbOONIS,  20  et  22. 
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dans  Homère  le  sens  ne  se  terminait  pas  avec  chaque 
hexamètre,  de  même  à  une  époque  voisine  de  leur 
création,  les  distiques  s'emboîtaient  encore  les  uns 
dans  les  autres'.  Plus  tard  l'attention  se  porta  davan- 
tage sur  la  forme  extérieure  du  distique,  qui  est  un 
tout  parfait,  et  Ton  tendit  à  limiter  le  sens  à  cette 
strophe  rudimentaire.  C'est  ainsi  que  la  forme  influa 
sur  l'idée.  L'un  et  l'autre  arrivèrent  bientôt  à  un 
accord  parfait  dans  les  vers  qui  furent  composés  pour 
être  gravés  sur  les  monuments  : 

X£!a£6a,  Tot;  Xci'vcov  zr^u-xr:'.  -s'.^ôulîvo'. ". 

La  pensée  s'unit  ici  avec  la  forme  plastique  de 
l'inscription,  dont  elle  rend  la  beauté  plus  éclatante. 
A  son  tour,  la  forme  extérieure  du  distique  accuse 
les  contours  de  la  pensée  qu'elle  contient.  L'harmo- 
nie des  deux  éléments  est  parfaite. 

SYSTÈMES  DACTYLIQUES 

57.  —  Existe-t-il  des  systèmes  dactyliques,  comme 
il  existe  des  systèmes  anapestiques,  trochaïques  et 

1.  Cf.  ThÉOGMS,  V.  22.  et  23  :  'Qôe  lï  7:5;  -i;  èpsT-  Bc-^yv.So'; 
êitiv  î-Kfi  To-3  Môvapso;'  •/..  x.  )..  Cf.  le  vers  2i3,  dans  leqiief  le 
verbe  est  en  rejet,  comme  si  le  pentamètre  qui  précède 
était  un  hexamètre  homérique. 

2.  SiMONiDE,  78  (liiller.)  •'- 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  4 
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iambiques?  Les  premiers  sont  beaucoup  plus  rares, 
mais  ils  ont  été  quelquefois  employés  par  Euripide. 
Les  tétrapodies  dactyliques,  parsemées  de  dipodies 
ses  uiveut  sans  interruption.  Elles  n'admettent 
aucune  résolution  des  longues.  Tous  les  pieds  sont 
des  dactyles  ou  des  spondées. 

J.  \^    ^      —   wwl-i.ww      —   WV-' 

J.    \J    \J        —    Wl^-lWW       —    ^    ^ 
_i>_/W       —    V../W-£.V..'W       —    \J    ^ 

X  ^   ^     —   1-/   W 

^Ow     —  WW-Î.WW     —  — 


w   v-»      —   — 


u.xT£ca  TiXi  TExva,  yiz'xxz'   'Ep'.vJo;; 
X  Sôaov  O'.o'.TTÔox  'TipÔTrap  l'ô/sTS, 

TÏÇ  àYpîaÇ   0T£ 

OUCÇÛVETOV    Ç'JVcTÔç    ULSÀo;    "ÉvvOJ 

il'iiYY^î  ào'.ooO  (70)ax  oovcJ7a;'. 

Il  n'y  a  aucune  solution  de  continuité  entre  les 
difTérents  éléments  de  ce  système.  Si  l'un  des  xwÀx 
se  termine  par  une  voyelle,  celui  (pii  le  suit  com- 
mence par  une  consonne.  S'il  se  termine  par  uiio 

1.  Phéniciennes,  l:'t02  sqq.  —  Le  premier  vers  s'écarlcdela 
leçon  des  luss.  Je  donne  la  correclion  de  Mu.sgrave.  — 
Nauck  croit  que  loule  celte  monodie  d'Anligone  est  anli- 
strophique.  11  se  trompe. 
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consonne,  l'autre  commence  par  une  voyelle.  Les 
règles  sont  les  mêmes  que  pour  les  systèmes  anapes- 
tiques.  Toute  la  période  est  un  long  A'ers  dont  les 
nombreux  xwXa  sont  des  tétrapodies  ou  des  dipodies. 
Aucun  hiatus,  aucune  syllabe  indifférente  n'est 
tolérée.  La  voix  ne  peut  s'arrêter  que  sur  le  spondée 
final. 

STROPHES  DACTYLIQUES 

58.  ~  Le  corps  de  la  strophe  est  composé  de  té- 
trapodies et  d'hexapodies.  Les  éléments  de  trois  et  de 
cinq  pieds  sont  assez  rares.  Des  iambes  et  des  tro- 
chées servent  quelquefois  d'iTrwoôç  ou  de  clausule. 
On  trouve  ces  strophes  chez  les  lyriques  Alcman  et 
Stésichore.  De  là  elles  ont  passé  dans  la  tragédie  et 
dans  la  comédie,  où  elles  ont  toujours  joué  un  rôle 
secondaire. 


W    V      JL   W    U      I 'J 


Môoa'  ays,  Màiffa  Xt'yeix  TtoX'jaasXàç 

a'tevàotSe,  ixéXoç 

veo/abv  ap/£  TiocpOevo'.;  à£''oT,v'. 


1.  Alcman,  fragm.  1  (Hiller).  Cf.  Stésichore,  fragm.  l,  2, 
3,  4,  6.  15. 


—   b4   — 

Voilà  la  simplicité  un  peu  rudimentaire  d'un  art  à 
ses  débuts.  Une  tétrapodie  et  une  tripodie  dactylique, 
cette  dernière  incomplète,  sont  suivies  d'une  hexa- 
podie  iambique  comme  finale. 

1.    Ao;ï'.  t'  àvocojv  xa;  uiÀ'  'j-'  alOspi  TSiJLva! 

II,    xulîtÉcx'.;  l'-iooo'.ç  aEÀavsiaoT'.v,  ôp/T,- 
çixoî;  t'  £t:io6ôvo'.;  ttooo;', 

La  strophe  a  deux  périodes.  Elle  débute  par  deux 
pentapodies.  La  dernière  est  catalectique.  La  clau- 
sule  au  dernier  élément  est  trochaïque. 

60.  —  Autre  exemple,  un  des  plus  beaux  que  Ton 
puisse  citer. 

I.    j.  \j  '^    —  v'w'Ijlww    —  \j  ^  \    J.  \j  \j    —  — 

W  ^    \    \J   —     ^  J. 

II.   J.  —    — w^l^uw    — 'w>1w'|j:.v-'v 

—   j.      V^    V    —    ]     U    V  1 'j      .    — 

1 .  Euménides,  368-371  =  377-380. 


-—  nr;  — 

^^w     —  vv-ivw    —  '^w-lwv^ 

I.      Q  A'.ô;  àouETrè;  ciocxt,  t''ç  ttots  tïç  TzoA'jy O'jao'J 
IluOàivoç  àyXaxç  eêaç 
II.   (r)y,êaç;  Èy.TSTaaa'.  oo^îsàv  oosvx  Oîiaa-'.  ttocXÀwv, 
l/,'.e  AâX'.s  Ilatov, 

III.    à[X<j;l  (7&[  â^oaevoç,  t(  aot  Tj  vÉov 

S'.Trs  {xot,  u)  /pu<7£a;  t£/.vov    'EX-iooç,  aaopoT£  <I>âaa'. 

Cette  strophe  maguifiqiie  qui  sert  d'ouverture  à  la 
parodos  de  la  tragédie  est  composée  de  trois  périodes, 
que  l'on  distingue  aisément,  grâce  à  la  diversité 
rythmique  des  finales.  La  première  de  celles-ci  est 
iambique,  la  seconde,  anapestique.  On  termine  sur 
un  large  mouvement  dactylique.  L'ensemble  est 
d'une  irréprochable  régularité. 

61.   —  1.    J-  \j  \^    —  ww|^ww    —  w^ 
—  Ckj       ^  ^   —    I    U   >_/   I 'j     .    — 

II.      J_    \^    '^      —    <J    ^     \    J.    ^    ^      —    WL/ 

M  'U    '^      J.   ^   \^    \    -L  — \    JL    <J    ^ 

III.     JL   \J    '^ I^WW     —   ^   \J 

JL  \^   ^ I^WU 

1.  Œdipe-Roi,  loi -138  =  139-166. 
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I\  .     ^\»/w     —  U  \^    \   J.  ^  ^     J.  \^   ^    \   J.  ^  '^     —  WfV 
^wv    —  v'-'l^uw    —  ^^^1  I — i  .   — 

1.   O'JT'.vâ  c&fijxi  Oewv  axep  oXêiov 
où  SapûiroTfxov  ivSpx  ysvéffOat, 
II.   O'jZÏ  tôv  aÙTOv  àsi  jïeêivxi  oôaov 

£ÙTu/!a'  7:acà  o'  aÀÀav  oXÀa  aoïpa  ôicôxe'.. 
III.    Tôv  U.EV  acp  '  u'j/TjXoiv  ppayjv  tox'.dE 

TÔv  o'  axiTav  eùSat'aova  zzûyei. 
]\  .    Môpçtaa  S'  ouTi  ci»y£Ïv  OÉatç,  où  «jo'^ia  xtç  aTruiffeTat 
àÀÀà  aàrav  6  TrsôOuaoç  asl  •Ttôvov  e;^'. '. 

La  fin  de  chacune  des  périodes  est  nettement 
marquée  par  des  spondées,  comme  dans  le  vers  hexa- 
mètre, ou  par  des  longues  allongées.  L'élément 
ordinaire  est  tétrapodique,  sauf  dans  la  troisième 
phrase  musicale  qui  contient  une  hexapodie,  et  dans 
la  dernière  qui  en  a  deux.  Le  seul  ccMon  hétérogène 
est  un  parémiaque  anapestique  à  la  fin  de  la  première 
période. 

1.  Héraclides,  608-618  =  619-629. 


CHAPITRE  TROISIÈME 


SUITE  DES  METRES  SIMPLES 


II.  METRES  ANAPESTIQUES 

COLA  ANAPESTIQUES §  64.  —  §  74. 

VERS  ANAPESTIQUES §  75.  -  §  78. 

SYSTÈMES  ANAPESTIQUES §  79.  —  §  88. 

ANAPESTES  LYRIQUES §  89.  —  §  92. 


MÉTRÉS  ANAPESTIQUES 

60.  —  L'anapeste  est  un  pied  de  quatre  temps 
premiers,  comme  le  dactyle,  mais  ils  sont  placés 
en  sens  inverse.  Les  deux  premiers  temps  forment 
la  partie  faible  du  pied,  les  deux  derniers,  la  partie 
forte.  Lanapeste  est  donc  un  pied  du  genre  égal, 
yiwai;  ï<îov,  dou^  le  rythme  est  ascendant. 

63.  —  Voici  les  formes,  (7/-/,aaTa,  du  pied  ana- 
pestique  dans  la  poésie  grecque. 

1.  L'anapeste  ordinaire  ^  w  x- 

2.  Le  spondée  anapestique  -  -^• 

3.  Le  dactyle  anapestique  -  ow. 

4.  Le  procéleusmatique  ^  w  ww. 


COLA  ANAPESTIQUES 

64.  —  Les  éléments  anapestiques  ne  sauraient 
dépasser  la  pentapodie,  puisqu'ils  sont  composés  de 
pieds  de  quatre  temps  premiers.  Ils  comprennent  donc 


—  vo- 
la dipodie  (huit  temps  premiers),  la  tripodie  (12),  la 
tétrapodie  (16)  et  la  pentapodie  (20)'. 

Le  xôoXov  anapestique  peut  être  acatalecte,  catalec- 
tique  et  brachycatalectique. 

Il  est  acatalecte,  si  la  partie  faible  du  dernier  pied 
porte  sur  deux  ou  sur  une  syllabe  exprimée'  : 

rôvaroç  xoviatçiv  êûet7tou.évou' 

\j  \u  ji  \j  ^  \  —  —  —  \j 
Aavab;  Se  -aTT,p  xai  poûXap/oç* 

Il  est  catalectique,  si  la  partie  faible  du  dernier 
pied  est  remplacée  par  l'allongement  de  la  syllabe 
forte  de  ravant-dernier  : 

w  w  ^ I   w  w  I i  .  \j 

IIoXé|iou  OTÏïpoç  itaoéyovTe;' 

Il  est  brachycatalectique,  si  la  partie  faible  de 
ravant-dernier  et  du  dernier  pied  est  remplacée  par 
l'allongement  des  syllabes  fortes  pénultième  et  anté- 
pénultième. 

_  i    w  ^  1 — 1  [    .    i_i  .  — 

Tivo'  O't/aÀi'a;  a'./ixi*. 

1.  Supra  %  16.  Cf.  §'20. 

2.  Dans  ce  dernier  cas,  la  syllabe  pénullième  est  longue. 

3.  Agamemnon,  G4. 

4.  Eschyle,  Suppliantes,  12. 

5.  Perses,  20. 

li.  Trficliiiiiennes,  859. 
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65.  —  Les  anapestes  se  comptent  ordinairement  par 
dipodies.  Toute  dipodie  forme  une  ^iciç  àva-aic7T'.x-/;. 
La  tétrapodie  est  un  dimètreet  l'union  de  deux  tëtra- 
podies,  un  tétramètre. 

Dipodies. 

66.  —  1.  Dipodie  ou  monomètre  acatalecte. 

—    'Anix;  àzrra'.' 


'U   '^  JL.      W    W 


2.  Dipodie  ou  monomètre  catalectique. 

\.  Le  monomètre  acatalecte  n'a  guère  été  employé 
à  l'époque  classique  qu'au  milieu  des  dimètres  dans 
les  systèmes  anapestiques. 

^  V  ^   w  w  —    IIpoÀ'.-ov-rî:  "éCav^. 

Il  admet  la  contraction  en  une  longue  des  deux 
brèves  de  chacun  de  ses  pieds.  Soit  les  trois  formes  : 

—  j.   ^  ^  —   A£7ïTc«']/a;j.â6a)v^. 

'^  ^  -L Stïvo;  apyaTov^. 

,  --^  _  -      Tavot  ri£scrcov«. 


1.  Perses,  57. 

2.  Alceste,  9i. 

3.  Perses,  18. 

4.  Eschyle,  SuppHnutes,  3. 

5.  Perses,  141. 

6.  Ibidem,  23. 


De  plus,  en  partant  de  la  forme  pure,  on  pouvait 
résoudre  la  longue  du  premier  pied,  en  ayant  soin, 
pour  éviter  une  trop  longue  série  de  brèves,  de  con- 
denser celles  du  second.  Le  dimètre  était  donc  com- 
posé d"iui  procéleusmatique  et  d'un  spondée. 

www Ar/Tàoà  ciotTÏv'. 

Enfin  on  pouvait  remplacer  par  \ui  dactyle,  \c 
premier  anapeste,  c'est-à-dire  condenser  les  brèves 
et  résoudre  la  longue  du  pied  régulier  : 

—  Ou  —  ^  .  0uixbç  edojOîv^. 

Le  dimètre,  on  le  verra,  se  décomposait  presque 
toujours  grâce  à  la  césure,  en  deux  monomètres. 
C'est  ce  qui  facilita  l'emploi  continu  de  la  dipodie 
chez  les  poètes  chrétiens.  Des  hymnes  entières  de 
Synésius  sont  écrites  en  dipodies  anapestiques,  qu'il 
traitait  comme  de  véritables  vers,  puisqu'il  la  (in  de 
chacune  d'elles  il  n'excluait  ni  la  syllabe  inditTérente, 
ni  l'hiatus  avec  le  monomctre  suivant  : 

v^  w  -i i]k,  Mixap,  ixsXt:^, 

—  w Ko t pave  xô(7;jLou, 

—  Ou yi  ok  (Siyizo), 

^  'u  j. ÈTri  aot;  vijxvot; 

1.  i\uct:s,  016.    Correclioa   d'IIermann-Meineke  :  Aià   <t'  o-J 

2.  Perses,  II. 
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^  v  X èrl  GxU  sùyxT; 

— '- £Ùiaa£''Tco 

\j  \j  j.    \^  ^  —    orsx  xoTaoç  ï/î'. '. 

2.  Le  monomètre  catalectiqiie  est  rare.  Il  ressem- 
ble extérieurement  à  l'ionique  mineur,  mais  placé  au 
milieu  des  éléments  anapestiques,  il  en  suit  le 
rythme.  Sa  valeur  est  donc  : 

Tripodies. 

67.  —  1.  Tripodie  acatalecte. 


WW-l     ww_l     ww 


2.  Tripodie  catalectique. 


W    '.^   X    -W    w 


Ces  deux  éléments  se  mesurent  par  monopodies, 
et  non  par  dipodies,  comme  le  monomètre,  le  dimè- 
tre  et  le  tétramètrc  anapestiques.  Il  suit  de  là  qu'ils 

1.  Synésius,  Hymne,  X,  v.  26  sqq.  —  Sur  dix  hymnes,  la 
III«,  la  IV'  el  la  X*  sont  écrites  en  ce  mètre  monotone.  — 
Dans  l'exemple  cité,  au  vers  3,  V:  de  o-tyàTw  est  bref.  A 
l'époque  classique  il  était  long.  Cf.  Ion,  850,  et  Iliade,  XIV, 
90. 

2.  Alcesle,  106. 

3.  Perses,  952. 

4.  Ibidem,  962. 
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sont  employés  seulement  dans  les  parties  lyriques 
du  drame,  et  exclus  des  systèmes  qui  accompagnaient 
dans  la  tragédie  les  mouvements  des  acteurs  ou  le 
défilé  des  choreutes. 

1 .  La  forme  acatalecte  se  rencontre  çà  et  là  dans 
les  comédies  d'Aristophane ^  Les  résolutions  y  sont 
fréquentes,  comme  on  le  voit  dans  ces  quatre  tripo- 
dies,  que  suit  une  dipodie  comme  clausule  : 

WW-l       \J    U    J.      \J    \J    J. 

\J  \J  J.     \J  \-/  J.     \J  '^  J. 
\j  \j  J-     ^  \j   \\j     w   ^  ûvy 

•^    ^    J.      V    >-/    w 

Tôoî  <70'.  To  TràOoç  jxst'  hj.oZ 

0  Tt  PouXôuLSVai  TtOTS   TT,V 

Kpavaav  xarsêxXov  lo'  oTt  te 
acYaÀOTCETfov  iêxTov  àxpditoXtv 
l'îçôv  Tsasvoî*. 

2.  La  tripodie  catalectique  termine  assez  souvent 
des  périodes  anapestiques  et  glyconiques.  Quelque- 
fois elle  n'est  formée  que  de  longues,  surtout  dans 
les  péans  du  drame'. 

1.  Mflrum  Arhtophaniuin,  Sbrvius. 

2.  I.ysislrala,  479  sqq. 

3.  /on,  900,  //..  Taur.  126,  7. 


—  7d  — 

Voici  une  période  glyconique,  où  cet  élément  sert 
d'sTTwooç.  Il  est  annoncé  par  le  phérécratéen. 

—  j— w  — u|w—  — '- 

—  w    I    vy  l .    jT. 

L     '^  \j  I i   .    J. 

XaXxacTTtowv  AÔyoç,  5;  yïv  ~ix- 

VWV   TSXVO'.Ç    IX£TaUL£iêet 

Tétrapodies. 

68.  —  1 .  Tétrapodie  on  dimètre  acatalecte. 

\J    KJ   J.      WW    —    \     W    \J    -L      \J    ^    —    . 

2.  Tétrapodie  ou  dimètre  catalectique. 

1.  La  tétrapodie  ou  dimètre  anapestique  dont  le 
dernier  pied  est  complet,  forme  1  élément  principal 
des  systèmes  et  des  strophes  de  ce  rythme.  Dans  les 
tétramètres  la  première  moitié  du  vers  n'est  autre 

1.  Héraclès,  795  sqq.  La  première  syllabe  de  XaAy.a-rirtSwv 
appartient  à  rélément  qui  précède. 

2.  Perses,  24. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  19. 


Cîîosè  q«\m  dimètre  acatalecte.  C'est  une  dés  séries 
métriques  les  plus  usitées. 

Le  dimètre  n'est  pas  toujours  composé  de  quatre 
anapestes,  comme  dans  Tcxemple  cité.  Une  telle 
forme  est  au  contraire  assez  rare.  Les  poètes  étaient 
libres  de  contracter  les  deux  brèves  de  chaque  pied 
en  une  longue,  et  de  résoudre  chaque  longue  en 
deux  brèves,  de  sorte  que  les  quatre  anapestes  du 
type  primitif  pouvaient  être"  en  principe  remplacés 
par  quatre  spondées  ou  par  quatre  dactyles.  Néan- 
moins ce  dernier  pied  ne  terminait  que  par  excep- 
tion la  première  ou  la  seconde  dipodie,  s'il  n'était 
lui-même  précédé  d'un  autre  dactyle*.  On  ne  l'ad- 
mettait pas  non  plus  à  quel  que  place  que  ce  fût  du 
vers,  devant  un  anapeste,  {-^^  ^  w  -)  parce  que  l'on 
aurait  eu  dans  la  récitation  une  suite  de  quatre  syl- 
labes brèves,  ce  qui  atléctait  désagréablement  rorcillo 
des  Grecs ^.  C'est  pour  la  même  raison  que  le  procé- 
leusmatique  (y  ^  ^)  n'était  toléré  que  dans  les  ana- 
pestes chantés.  Voici  d'ailleurs  quelques-unes  des 

1.  Un  dimètre  comme  celui-ci  est  rure  : 

\j  '^  j-  —  ^j[— o^ 

Xo(xÉva;  â;  7;éôov  i'X/.o  TipoTatteiv.  Choc phores, 'iO\. 

2.  On  trouve  cependant  dans  la  Paix,  v.  1G9. 

—  Ou    \j  ^  —  \-  -^    ww  — 
Kal  |i,Opov  ènt/eî;;  <>>;  v  ti  ntacôv. 


formes  du  dimètre.  Elles  sont  si -nombreuses,  qu'on 
ne  peut  les  indiquer  toutes'. 

1 .  —  Anapestes  purs 

•       WW-i       VV—    [^.^UJL     ^  \^  — 

SoXaaïvoç  sycov  fiâOpov  y.^y'.ilo<j'. 
2.  —  Anapestes    et   spondées 

Sùv  TOÏrsZ'  îx£TàJv  ly/£'.C'.o''o'.;^ 

^  'U  J- |ww-^ 

"O  Y'  [JLYjV  x'jpTocç  SâceàJ'v  to'jtwv* 

'TttÔ   TOtO'JTOJV    àvOiàJV    ^OO'J^tV 

3.  —  Spondées 


$20000;  ttcÉtouç,  ç.po5oo'.  -aTos;^. 

1.  Le  seul  mélange  des  anapestes  et  des  spondées  donne 
naissance  à  quatorze  formes  de  dimètres.  Ce  serait  perdre 
son  temps  que  de  chercher  des  exemples  de  toutes  ces 
combinaisons,  qui  ont  été  plus  ou  moins  employées. 

2.  Ajax,  135. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  22. 
j    4.  Euménides,  932. 

"  5.  Ajax,  164. 
6.  Hécitbe,  161. 


4.    —  ANAPESTES,    DACTYLE   ET   SPONDÉE 

W  U  -£.     iw»  W  —    I    —   ÙU 

Bob;  1;  è7taci-r,ç  xà;  £Z'.zvo''a;' 

5.   —  Spondées  et   dactyles 

—  Ou I  —  Ou 

STteuBexe  ôaçdov  ScoaxTo;  eÏTw* 

—  \1\J     —  ^_«w/    I   —  Ou     —  — 

6.  — Dactyles  purs 

—  Ou    —  u-»  I  —  Ou    —  uu 

^Q  fjLsyxÀa  ©Éa;  xx;  ttotvi'   "AçTsai*. 

7.    —    Procéleusmatiques 

u  u  \l\j    uu  —  luux    uu  — 
AâêeTÊ  (péûcTé  :r£[XTceT'  àeipere  (xo'j'*. 

u  u  Ou    u  u  —  I  V  u  Ou     u  u  — 
Ivaxc-ï^àrioa  Soxv,  xaxoaéXsTov  !âv*. 

1.  ESCHYLR,  Suppliantes,  18. 

2.  A/édée,  100. 

3.  Médée,  1397. 

4.  .Wérféf,  160. 

5.  IJécube,  02,  monodie  de  la  vieille  reine. 

6.  Perses,  936,  ihrène  final  de  Xerxès  et  du  chœur.  —  Pour 
avoir  une  idée  de  la  muUilude  des  formes  possibles  de  la 
telrîvpodie  auapestique,  on  n'a  qu'à   remarqiier  que  dans 
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2.  La  tétrapodie  catalectique  est  bien  connue 
sous  le  nom  de  parémiaqite,  -x:o'.u.'.xxov  (s.  ent. 
uÉTcov).  Ce  mot  est  peut-être  dérivé  de  Tiapoia-'x, 
proverbe.  C'est  du  moins  l'étymologie  que  donne 
Héphestion'.  Il  remarque  cependant  que  l'appel- 
lation est  inexacte,   puisqu'il  existe  beaucoup  de 


Jes  quarante-neuf  dimètres  qui  entrent  dans  la  composition 
du  récitatif  de  la  parodos  des  Perses  1-64),  on  ne  compte 
pas  moins  de  dix-neuf  <r/r,[Lx-x  différents.  Ce  chiffre  est 
assez  élevé,  cependant  il  est  loin  de  représenter  toutes  les 
combinaisons  légitimes,  et  quelques  formes  assez  com- 
munes ne  s'y  trouvent  pas.  Voici  la  liste  de  ces  nyr^u.x-.x 
(a  =  anapeste,  s  =  spondée,  d  =  dactyle.) 


1.  aaaa. 

1.  V.  24. 

•2.  saaa. 

2.  V.  44,  62. 

3.  aasa. 

4.  V.  27,  39,  42,  43' 

4.  aaas. 

2.  V.  4,  56. 

5.  ssaa. 

1.  V.  30. 

6.  assa. 

3.  V.  1,  37,  52. 

7.  sasa. 

5.  V.  5,25,47,  49,  51. 

8.  sssa. 

2.  V.  35.  54. 

9.  dssa. 

5.  V.  16,  21,  2G,  45,  33 

10.  sads. 

4.  V.  3,  13,  33,  38. 

11.  dsas. 

2.  V.  9,  41. 

12.  aads. 

3.  V.  10,  36,  63. 

13.  dsaa. 

1.  V.  12. 

14.  dsss. 

3.  V.  22,  31,  3'i. 

15.  sdss. 

1.  V.  46. 

16.  ssds. 

3.  V.  29,  55,  59. 

17.  dsds. 

5.  V.  2,  8,  17,  18,  61. 

18.  ddda. 

I.  V.  14. 

19.  aadd. 

1.  V.  50. 

1.  Chap.  8,  p.  27  sq.  (Westplial). 
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proverbes,  écrits  en  un  autre  rythme.  Les  modernes 
ont  proposé  d'autres  étymologies'. 

Cette  tétrapodie,  quand  elle  est  pure,  est  composée 
de  trois  anaj^estes  et  dune  syllabe  indifTéreute.  Celle 
qui  la  précède,  est  une  txaxpi  TSTpâcrY.ao;. 


^    \J    J.      WW   —         WW    I Il    .    — 

"Ovxû    •^ULEcô'iavTov    àÀa''v£r. 

Ce  type  n'est  pas  très  fréquent,  car  la  partie  faible 
des  deux  premiers  pieds  pouvait  être  condensée  en 
une  longue.  D'où  les  trois  autres  formes  : 

L    '.^  ^  —   ].  w  u  I i  .  — 

nÉuLTst    Trapaêîfjiv     'Ep'.vJv'. 

ww-i |wwi_!i.— 

<I>o6£pàv    o'i/'.v    7rpo<TiO£(70a'.*. 

'- I   \j  ^  I i  .  — 

Tc/'jç  y./.àovTa;  rioÀjvît'xY, ^. 

D'un  autre  côté,  les  longues  des  deux  premiers 

1.  Whstphal,  Metrik  (ter  Griechen^,  p.  400,  semble  avoir 
trouve  la  plus  satisfaisante.  Le  mot  Ttapotiiiay-f^v  vient,  dit- 
il,  de  ot|io;,  route,  chemin.  Le  TrapotjAixxôv  (jiéTpov,  comme  lé 
TtpoijoÔ'.a/.ôv,  terme  synonyme,  était  un  rythme  de  marche. 
Les  Embatéries  Spartiates  de  Tyrtée  étaient  en  elTet  des 
chnnls  écrits  en  parémiaques. 

2.  Agam''mnon,  12. 

3.  Agajnemnou,  o9. 
/i.  Perses,  48. 

5.  Sept  contre  Tfièbes,  1067. 
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temps  marqués  pouvaient  être  résolues  en  deux 
brèves,  à  condition  toutefois  qu'une  suite  de  quatre 
syllabes  brèves  fût  évitée.  Cette  règle,  supprimant 
plusieurs  combinaisons,  n"a  autorisé  que  la  suivante, 
qui  est  très  commuiie  : 

—  \i\j  —  I  v^  i_î  I 'j  .  — 

'"  Tt(Vo',   àsxovTWv -l7r'.êr,vai'. 

Quelquefois,  même  chez  les  poètes  les  plus  cor- 
rects, les  deux  brèves  du  dernier  pied  complet  étaient 
condensées  en  une  long-ue. 


Ç     \J  \J    —    \    —    I îl    .    — 

"Ittttwv  sÀocty.s  SoTOâvr;^. 


69.  —  Les  procéleusmatiques  n'étaient  tolérés  que 
dans  les  anapestes  lyriques.  Ceux-ci.  admettaient 
toutes  les  licences.  Souvent  ils  n'étaient  composés 
que  de  syllabes  longues.  En  voici  quelques  types  : 

1.  Eschyle,  Suppliatues,  40. 

2.  Eschyle,  Suppliatues,  8. 

3.  Perses,  32. 

4.  Agamemnon,  366. 

5.  /on,  859.  "     
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\j  \j  j.  —  —  I  —  1 i  •  ^ 

'Ist'    a'.avT,    rravoup-ov*. 

—  ^ I  —  i_i  .  — 

'EXXiBo;  e-jtTCTro'j  TrûpYouî^. 

70.  —  La  longue,  qui  précède  la  dernière  syllabe, 
avait  la  valeur  de  deux  longues.  Aussi  ne  pouvait-ou 
pas  la  remplacer  par  deux  brèves.  Les  vers  où  l'on 
prétend'  trouver  un  procéleusmatique  au  troisième 
pied  doivent  être  corrigés.  Si  on  assimile  une  brève 
à  une  croche,  quatre  brèves  n'ont  jamais  valu  six 
croches.  Donc  un  parémiaque  comme  : 

est  inadmissible.  Seidler  a  eu  raison  de  l'écrire  de 
manière  à  en  faire  le  dimètre  régulier  : 

WW^WW    —     \     'U    \J    J.     \J    ^    — 

'Offt'a;    Ot'.ov    7:00a    ■:rap6£vtov'. 

Les  parémiaques  furent  u.sités  comme  second 
membre  du  tétramètre  anapestique,  et  comme  mem- 
bre final  des  .systèmes  du  même  rythme.  C'est  là 
qu'on  les  trouve  dans  leurs  formes  les  plus  pures. 

1.  Perses,  940. 

2.  Iph.  Taur.,  132. 

.3.  Cf.  Christ,  Melrik^,  %293. 

4.  Iph.  Tant'.,  130.  Telle  de  NauCK. 

5.  Voir  l'édilion  de  Wbil  et  la  note  sur  ce  vers. 
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71.  —  Ils  ont  aussi  été  employés  xari  n-'v/yi  dans 
les  £u.6aT-/,s'.a  de  Tvrtée. 


J-     *->  w   —      j    V  u   I 0    .   — 

L     </   ^  —     \   ^  <j  I i  .   O 

^  v^  -i I   (-  i_i   .   û) 

L     v^  w  —      I   —  I i   .   — 

±     w   w  —  I  —  I i  .  — 

"Ayît',  o)  S^âsTaç  E'jâvopo) 
xcosot  7:aT£C(î)v  zoX'.aTÎv, 

oop'j  o'  eÔtoÀuloj;  (avff/esOs) 
ixTj  (fc'.3(i[X£V0'.  TÎç  ^wa;' 
où  yàp  Trof-stov  tï  D-âoTx'. 

72.  —  Synésius  a  imité,  semble-t-il,  ces  £a6aT-/-p'.a 
dans  sa  cinquième  hymne.  Elle  est  entièrement  com- 
posée en  parémiaques  de  sept  syllabes  longues.  C'est 
le  type  spondaïque  dans  toute  sa  rigueur.  Pas  une 
brève ^.  L'eflFet  est  d'une  obsédante  monotonie. 


TjAV(3iJi.£v  Koîisov  v'j;jL'va;, 

1.  TyrtÉE,  fraqm.  13  (Hiller:. 

2.  Cf.  pourtant  les  vers  4  et  7,  qui  doivent  être  fautifs 
Au  vers  65,  il  faut  écrire  KoJpo-j  et  non  Kopou. 


vutxîpoc;  ou  vuaœE'jQï'.ca; 

àv5poiv  ijLO'.pxi'atç  xotTatç.  x.  t.  X'. 

73.  —  Euripide  a  quelquefois  employé  contiime- 
ment  le  parémiaqne  dans  ses  monodies,  surtout 
quand  il  veut  exprimer  la  douleur,  rabattement, 
l'angoisse.  Tel  est  le  commencement  du  solo  de 
Creuse  : 

L      v-/    W  —    I    «^    v.^    I 'j        — 

^      —    _  I    w    W   I i    .    — 

TTcôç  oï  <7X0T!aç  ava'vs/jVco 
eùvâç,  xtooîiç  o'  àT:oXï'.'.pOco^; 

Pentapodie. 

74.  —  La  pentapodie  anapcstique  est  extrêmement 
rare.  Christ'  n'en  connaît  qu'un  double  exemple, 
emprunté  à  une  strophe  et  à  une  antistrophe  d'Aris- 
tophane. 

\j  \^   Ji     wvw'-i.     ww-l     ^  \j   J.     ^   ^  J. 

Sa  [xev  oûv  xaTaXeÛToy-Ev,  <ô  jx'.aoà  XECpaXir,  . 
'ATroÀeî;  ap'  ôu.-/-À'.xx  to'voe  cp'.XxvOpaxÉx'*. 

1.  Synésius  (Migne),  p.  1007.  —  L'hymne  a  68  vers.  Cela 
fait  /i76  syllabes  longues.  Il  est  permis  de  trouver  qu'il  y  a 
excès. 

2.  Ion,  859-861.  Remarquez  les  rimes. 

3.  Melrili\  p.  272. 

'i.  Acharniens,  285  =  3ri6. 


VERS  ANAPESTIQUES 
Tétramètre. 

75.  —  Le  tétramètre  anapcstique,  vers  à  deux 
xàiXa,  est  formé  de  deux  dimètres,  l'un  complet,  l'autre 
incomplet.  C'est  doue,  comme  on  le  verra,  lo  plus 
court  des  systèmes  de  ce  rythme. 

On  s'accorde  à  regarder  comme  un  des  plus  anciens 
tétramètres  celui  qui  nous  a  été  conservé  par  Héphes- 
tion',  sans  nom  d'auteiu'  : 

"Ay£T'  u)  STTxcTa?  'ÉvottXo'.  y.oîSoo'.  7iot\  T7.V  "Aocw;  x''va(7iv". 

Ce  vers  dont  le  dernier  pied  complet  est  un  spon- 
dée n'est  pas  très  régulier.  Du  moins  le  tétramètre 
d'Aristophane  se  termine-t-il  presque  toujours  par 
une  sylla])e  indifîérenle  que  précède  un  anapeste.  Ce 
poète  employa  si  fréquemment  le  tétramètre,  qu'il 
finit  par  lui  donner  son  uom^  Cratinus  s'en  était 
servi  avant  lui,  mais  avec  moins  de  succès.  Il  avait 
été  lui-même  précédé  parEpicharme,  qui  écrivit  deux 

1.  Chap.  8,  p.  '11.  —  Ce  vers  est  attribué  à  Tyrtée  par 
Bergk.  lliller    le  liii  retire. 

2.  De  tels  vers,  caractérisés  parle  spondée  final,  étaient, 
prétend  Ilepliestion,  particuliers  aux  Embateries  Spartiates, 
d'où  le  nom  de  TSTpijieTpov  Aaxwv./.ôv,  qu'il  leur  donne. 

3.  MÉTpOV     'AptCTTOsâvîtOV. 

MÉTUIQUE    GRECQUE.  5 
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comédies  en  ce  mèlre^  Le  tétramètre  est  le  plus 
beau  des  A'ers  anapestiqiies. 

76.  —  D'une  manière  trénérale,  il  admet  les  mêmes 
substitutions  que  celles  des  deux  xwXa  qui  le  compo- 
sent. Chaque  demi-pied  faible  peut  donc  être  forme 
d'une  double  brève  ou  d'une  loniiue.  Seul  le  dernier 
pied  complet  reste  anapestique.  Il  suit  de  là  que  le 
tétramètre  peut  contenir  en  principe  sept  anapestes, 
ou  six  spondées  et  un  seul  anapeste.  Ainsi  des  deux 
vers  qui  suivent,  le  premier  commence  par  six  spon- 
dées, le  second  par  cjualre  anapestes. 


Ka\  ysvva'coç  ttcoç  tov  tuoco  y(t)pî?  xa;  ty,v  £p'.o')XT,v". 
'E7:axoûi7aT£  os^'/asvat  0'j'7''av  y.x\  Totç  fspotij'.  yaoEtTai^. 

Toute  rencontre  de  quatre  brèves  était  interdite. 
Le  procéleusmatique  était  donc  absolument  évité. 
Les  quelques  endroits  où  l'on  a  cru  le  trouver  doivent 
être  corritrés*.  Le  dactyle  n'était  pas  admis  devant 
un  anapeste,  ixmi'  la  même  raison.  Connue  le  sep- 

1.  llHPHRSTION,  p.  27.  Kal  Trpô  KpaT'vou  (tÔ  TîTp7:iJ.ETpov)  Tia  .  ' 
'linty/.pij.iii,  ô;  y.a'i  o).a  O'jo  5()y.M.XTa  toCt'i»  t'i>  ['^Tpm  ve^paçe,  to.  , 
T£  XopeûovTa;  xal  tôv   'Ettivi/iov.  , 

2.  Chevulin'x,  [\\  I. 
X  Nures,  21't. 

/».  Oiseaux,  688  OÙ  irpoTÉ/Ete  a  élo  changé  en  Tip-ii/îTe  par 
Bentley. 


tième  pied  du  tétramètro  était  toujours  anapestique, 
1,^  même  pied  ne  pouvait  être  employé  à  la  sixième 
place.  Il  n'était  légitime  que  devant  un  spondée, 
surtout  aux  pieds  impairs. 

—  Ou I  —  \1aj |~"^ |ww  1 !!•   — 

O'jiavoaYÎ/vY,  srîçxTï  xàao!  c6tovr,v  oj  7raa?x7iÀî'.X'. '. 

—  Ovj I    —   ûu     —   ~   I   ~  '^ I    '^'   ■-'     ' — ^'    ~ 

Oùoî  -avouoycov  oùok  xxT-isotov,  àXXà.  Ta  lisÀTCTTO.  O'.0"i(7X(ov'. 

On  ne  trouve,  parait-il,  qu'une  seule  fois  dans 
Aristophane  la  juxtaposition  du  dactyle  et  de  l'ana- 
peste. Encore  cette  licence  est-elle  excusée  par  la 
césure . 

I  —  Ou     —  Ou  l  u  \j  — |ww  I 'j-   — 

A'Jxbv  orjTa;.  -  w  ii.'.ao'.>jTaTs,  Tt  "oic?;;  où  ar,  /carx^/j^î'. ^  ; 

77.  —  La  césure,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
exemples  cités,  est  placée  régulièrement  entre  chacun 
des  deux  xwXa.  Christ  a  cependant  relevé  trois  vers 
oVi  elle  est  négligée.  Du  moins,  au  lieu  de  se  trouver 
après  le  premier  dimètre,  elle  est  reculée  d'une  syl- 
labe brève. 

1.  y  nées,  on. 

3.  Guêpes,  397.  I.c  vers  a  été  diversement  corrigé,  pour 
éviter  la  rencontre  des  quatre  brèves.  Voir  les  éditions 
critiques. 
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78.  —  Chaque  dimètre  était  composé  de  deux  di- 
podies.  La  fin  d'un  mot  coïncidait  le  plus  souvent 
avec  chacune  d'elles.  La  règle  toutefois  comporte 
des  exceptions. 

uw— |ww— -1 l'^'»^  1 — 'j   ■   O 

'ETT'.ÇouXsÛO'JTt   TE   TÔi   TrÂYjôei   XX'.   T(0  O'/jaco  TÎOÀ£[i.OÙ(T'.V-. 


SYSÏÈMKS  ANAPESTIQUES 

79.  —  Dans  le  vers  précédent,  un  seul  dimètre 
complet  précède  le  j);n'<'Mnia(jnc.  Multiplions  ces 
dimètres,  plaçons-les  en  nombre  indéterminé  devant 
rélémeut  calalectique,  noi>s  aurons  un  système. 

Un  système  anapestique  est  donc  composé  d'une 
suite  iudétiiiie  de  (Hmèlres  acatalectes  que  termine 
le  parémiaciue.  A  hi  place  des  dimètres  complets,  on 
trouve  aussi  cpiehiues  monomètres  isolés.  Tous  les 
mendjres  se  terminiMil  avec  la  fin  d'un  mot.  L'en- 
jaml)(Mneni  d'un  ('-It'iiieiil  sur  celui  (|ui  le  suit,  est 
interdit.  l*ouit;iiil  les  ditrérents  cola  i\u  système  ne 

1.  6i«7>e.s,  .%8.  Cr.  Oiseaux,  GiX)  el  Nucrs,  'Ja7.  Lc  dernier 
vers  a  été  corri;,'6  dans  beaucoup  d'éditions. 

2.  l'UUus,  o7Û.  Cf.  Niiccs,  'J62  el  'J7:>. 
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sont  pas  indépendants  los  uns  des  autres  :  ils  n'ad- 
mettent entre  eux  ni  hiatus,  ni  syllabe  indifférente. 
Si  donc  un  mem])re  se  termine  par  une  voyelle,  celui 
qui  le  suit  commence  par  une  consonne,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  élision,  comme  dans  le  corps  d'un  vers. 
La  syllabe  finale  de  chaque  élément  a  une  quantité 
définie,  comme  si  elle  était  à  l'intérieur  du  côlon; 
seule  la  finale  du  parémiaque  est  indifférente  :  longue 
ou  brève,  elle  compte  toujours  comme  longue. 


—  1^  i-'  — 


■ E!  yv.o  <j'  û— ô  yYjV  vicOzv  0'     .V'.oou 

—  Ow  — (wA^j— Cw TO'j  VcXocosYaovcç  c!;  aTiÉcavrov 

—  C^ Ty.0T7.iov  r^y-î'J, 

— L  ww—   \  \^  ^  j,  >^v_/—  ûc'juo!;  y.J.'jzo'.ç  ayC'itoç  TTcXâ'ja;, 
i    w  w  —     I  —  wo- cîjç  [i.'/|TÎ  Oîôç  [.»■■/,"£  Ttç  avoscov 

—  \!aj TOITO      £7T£Y'/,0î'.' 

—  _L   '^>^—   I  — L  ^ '^  —       vuv  o'  atO^piov  y.i'v'JY[j.'  ô  TaXaç 
— ivw—    jv-'wi — i-w       l/Oootç  iiz'.yizzy.  ~£— ovOx'. 

Ainsi,  comme  on  le  voit  au  second  et  au  troisième 
élément  de  ce  système,  la  finale  brève  des  mots 
àîtépavTov  et  -i^xsv  est  allongée,  parce  que  l'élément 
suivant  commence  par  une  consonne.  Les  exceptions 
à  cette  règle  sont  rares.  Elles  se  trouvent  dans  les 

1.  Prométhcc,  \^i  sqq.  ff  y  a  un  repos  complet  du  sens 
après  TTÉitovôa,  mais  une  ponclualiou  faible  suffit  après  le 
|)arémiailiie.  Cf.  Againenmon,  GG  :  Kijj.ay.o;  O.'iTfov  Aavaoîcytv, 
Tpwa;  Û  '  ôiioico; 


—  ',10   — 

(lialoiiues,  quand  nu  autre  inlorloculonr  prend  la 
parole,  ce  qui  suppose  souvent  un  léycr  repos  eutre 
les  deux  côIa. 

[opw, 

^  v^ -1  u  V  w  tô  ciaT'.!Io;/£vov. 

XO.     ub   '.M, 

—  -!-  i^w— I — t  ww—  os'.vôî    [xîv     ôsav ,    ostvôç     oï 

[xÀuîtv. 

— '^ jw>_'-i  ww—       01.    a/-     ijl',     (xîTc'Joj,     7rcoT;oY,T 

[ivou-ov. 

V./V-1 |-C^-o         XO.    Zsj     àX£;r,-op,    t;';      ttoO  '     o 

[ttoÉî^'j;  ; 

—  Ca-» I — ii^v—      01.    O'j    Triv'j   ao;ia;   îùoxtaovîça'. 

— |ww-^—    -  TTÛCOTYiC  ,        <ô         TY,70  '         ECpOpCi'. 

80.  —  C'est  de  la  même  manière  (pfon  expliijuc 
l'hialus,  quand  on  le  rencontre  entre  les  ditlVîrenls 
éléments  d'un  même  sysième. 

^^■^ |-0»^ Ol.    H^yaTEp,     -ci     tî;     cppcvTtoo; 

t.  Ocdijie  à  Cnlniie,  138  sqq.  —  Cf.  Ifcruhe,  «:?.  Il  n'y  a  pas 
•  le  chan^rcMiicnl  d'interlocuteur,  mais  un  repos  do  la  voix 
après  le  monomètre  k'-TT^t  ti  véov.  Pendant  celte  pause,  la 
vieille  rt  ine  réflecliit  sur  la  nature  des  appréhensions  (pu 
la  font  frissonner.  IVoù  allongement  irré^'ulicr  de  la  Unalf. 


—  ^AJ     —  ■ 


w  w 


VA^ \   KJ  '^  . 
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eïxovTa;  i  0£t  xaxo'JovTaç. 
01.   TTcoTOtys  vJv   ao'J.   AX.   'j/x-joj 
[/.x;  or;. 
01.    w  çÉvs,  y.r,  ^'^1*'  ao'./.YjOùJ  (Toi 


81.  —  L'enjambement,  ai-je  dit,  est  interdit  entre 
les  ditrérents  éléments  du  .système.  On  n'en  cite  que 
de  très  rares  exemples. 

— 1<^-^—       \—-Ju Ksîvlov  ïzx'J.X'.,  xîlOi  yîvoi'aav, 

v^w^  __  I  w[w^  __  Vv'  ô  /.r,p-j;  cp-r,?;',  t;';  à'^V^i- 

"-^  ^ -^ <:toç;  àv-TT-z-^Oco". 

82.  —  On  peut  souvent  éviter  cette  irrégularité, 
en  intercalant  un  monomètre  dans  le  système.  Dans 
les  cinq  éléments  qui  suivent,  on  place  deux  mono- 
mètres à  la  seconde  et  à  la  quatrième  ligne.  Ainsi  le 
même  mot  n'appartient  pas  à  deux  cola,  ce  qui,  sans 
cette  précaution,  se  produirait  deux  fois. 


L    ^  \J  —   \   Wlo»  J.    \J  ■^ 


^  v^  JL  w  ^  —  I  wjv^  -i  w  w  —      TraxÉo'  y.vz'.i'7X'7X  ttçô;  cuxOttoçov 


1.  Œdipe  à  Colone,  170  sqq. 

2.  Guipes,  73t  sqq. 


^  \J  J.  uw  —     \^u 


—  'ri  — 

83.  —  L'élision  outre  deux  éléments  est  fréquente, 
mais  seules  les  voyelles  brèves  s'élident.  C'est  surtout 
Yt  de  o£  ou  de  t£,  et  quelquefois  l'a. 

^  ^  j. I  — L^_—        Ka;  àxovT'.TTai  M'jgc/V  BxêuXwv  o 

—  vl^ •  •  •  •  f,   -oÀ'J/p'JTOÇ. . .  " 

'EcOâoç   lixato;,  <I»a:avo7.x7,;  0". 
iTiTîwv  t'  £/.aTY,c  iloTOavT,;^. 

Xr,U.£ÏÇ    OÙOÎV    (70£VOa£V    TTOÔÇ    Ta'Jt' 

à-aÀÉHaçOa'.  cou  y<.<iç,''t;,  ava;^. 

'-■>-'- I  w  i- -1 AtOoxôÀÀYjTov  CToaiov  r.z,wjn\ 

àvx7Ta'j£  Rorv..." 


W    V  -i '-    w  w  —  • 


U'  U'  -i    >_  ^-'  — 


84.  —  Enlin  l'abrétrement  d'une  voyelle  lontrue 
ou  dune  diphtongue,  placée  à  la  fin  d'un  mot  devant 
une  autre  voyelle,  est  fréquent,  soit  au  temps  fort, 
soit  au  temps  faible  du  i>ied. 


—  w 


'-' —      \\x:  ù.ivjf'jx~x<.  vacov  ÈpÉTat 


I.  Agamcinnun,  ISjîi  S{|q. 

'J.  Perses,  52  sq.  cf.  Againcyiiuou,  li'J2  =  UilG. 
3.  Perses,  31   s^q. 
/i.  /ij«x,  llîo  sq. 

o.  Trachiuiennes,  IJGI.  —  Cf.    Ajimeni-ion,    \')\,   Ia'i2,  lo7l 
L'umcuides,  93G. 
G.  Perses,  'J9. 


—  u;i  — 

\j  ^  JL  ww— |— _i  ww—      rioOÉouTa'.  îoîTv  'y.iT'.^'jv'av.. .'' 

—  ^Lfu O'.yz'X'.  àvosàJv..  .^ 

—  -i |  —  vXy Toj  0T,TÎ''OOC  o',  o!^W     AOYjVCOV,  .  ,  ^ 

85.  —  La  césure,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart 
des  exemples  cités,  était  placée  dans  le  dimètre 
entre  la  première  et  la  seconde  dipodie.  Quant  au 
parémiaque,  il  n'en  avait  pas. 

86.  —  Quelquefois  la  coupe  était  reculée.  Au  lieu 
de  tomber  après  le  second  pied,  elle  (îtait  placée  après 
la  première  syllabe  brève  du  troisième. 

\j  ^  S.  \j  \j  -  I  wjv -i.  ww—  FovaToç   xov!a'.7tv  Isî'.^roasvo'j'... 
\j  ^  j.  Kj  ^  -  \  wjw  -L ©ûva-îo,  SaTiÀî'.v.  KÀuTa'.u.vr,<TTsa'^ 

Ailleurs  il  faut  la  supposer  entre  les  deux  parties 
d'un  mot  composé,  dont  les  éléments  peuvent  encore 
être  aisément  disjoints. 

— i.   \^^—\ — '- Kal  a' o'jTî  y.îÀ'.-vÀioTTO'.çzî'.Oc/'j;  ^. 

—  .'-  w  w  —  I  wjv-'  j.  \^  ^  —      MéàXe'.  vàp  ô  xaÀX'.-£-r,;  'Av-i6tov**. 

1.  Perses.  .o42. 

2.  76id.,  (50. 

3.  Hccubc,  123. 

4.  i4.<7/imem»io>i,  52. 
o.  Ibid.,  G4. 

11.   //ytrf.,  8'i. 

7.  Promcthce,  172. 

5.  Tliesmof  h.,  49. 


Enfin  elle  était  quelquefois  négligée  tout  à  lait, 
surtout  chez  Aristophane. 

87.  —  Les  systèmes  anapestiques  ont  été  fort 
employés  dans  la  tragédie  grecque.  Dans  les  pièces 
anciennes,  ils  accompagnaient  le  défilé  des  choreutes. 
C'est  ainsi  que  ces  systèmes  lurent  usités  dans  le 
parodos'  et  dans  Texodos'.  De  même,  i-écités  .sou- 
vent par  le  coryphée,  ils  réglèrent  l'allure  majes- 
tueuse  des    jirincipaux    personnages,    soit    qu'ils 


1 .  Paix,  1002. 

2.  Eschyle,  Suppliantes,  1-'iO,  Persrs,  1-C'i,  Agnmrmnov,  40- 
10;5.  —  Ajax,  134-171.  —  Alcfste,  77-85,  IJrcuhr.  <i8-1o3,  etc.  — 
Daii.s  tous  ces  passages,  les  systèmes  son l  inogaiix,  (Tj(7T/-,(xa 
il  ojioitov  y.y.-à.  7:spiofiic[i.o'j;  àviioo;  (IIÙPHKSTION,  J).  71).  — 
Kpiparodos  :  Alceste,  861-871.  —  Dans  VAtUigone,  100-lCI,  les 
anapcslos  sont  places  après  les  strojilKS.  On  admet  que 
runte[>irrhème  de  cLaque  antislropbe  répond  à  répirrhème 
de  la  strophe.  —  Sur  toutes  ces  questions,  je  renverrai  le 
lecteur  à  mes  formes  lyriques  de  lu  tragédie  grecque,  Paris, 
Kliiicksieck,  1895. 

3.  Se/'/,  10o/i-1078.  Proméihce,  lOiO-IO'ja  :  cette  exodos  est 
mcào  lique.  La  première  partie  répond  à  la  cinquième,  la 
seconde  à  la  quatrième.  Le  mésode  est  à  la  tr<^'isièuie  place. 
Chocfihores,  10(M-107r,.  —  Electre,  1508-1510.  ,l/i/i'^.)»ie,  13^7-135.}. 
Ajix,  1 'i02-l 'il'J.  Œdipe  à  Colone,  1750  1779.  7'rat/(im>n»us, 
1J5'.)-1278.  f'Uilactrlt\  li'ij  1 'i7l.  —  Toutes  Ks  tragédies  d'Kuri- 
pi  le  se  terminent  par  des  anapestes,  sauT  Vlon  et  k-s 
7'<<ii/c»iiif«. 
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entrassent  sur  la  scène*,  soit  au  contraire  qu'ils  en 
sortissent"^. 

Quelquelbis  aussi  aucun  mouvement  apparent 
n'avait  lieu  sur  le  théâtre.  Ils  servaient  alors  de  pré- 
lude à  un  slasimon  ou  à  un  commos,  de  finale  ou 
d'épirrlièmc  à  cette  dernière  partie  lyrique.  Les 
anapestes  épirrhématiques  sont  antistrophiques  dans 
les  pièces  d'Eschyle;  Sophocle  les  a  souvent  atïran- 
chis  de  la  loi  de  .symétrie,  Euripide  presque  toujours. 
Enfin  c'est  en  ce  mètre  que  les  acteurs  tenaient  par- 
lois  leurs  dialogues^  ou  que  le  coryphée  faisait  des 
réflexions  sur  les  événements  du  drame*.  Dans  ce 
double  emploi,  l'anapeste  peut  être  regardé  comme 
un  synonyme  rythmique  du  trimètre  ordinaire. 

88.  —  Peut-être  d'ailleurs  la  tragédie  imita-t-elle  la 
comédie  sur  ce  point.  Car  l'anapeste  en  systèmes  lait 
partie  de  la  parahase.  Les  tétramètres  se  terminaient 


1.  Voir  en  pariiculier  l'entrée  en  scène  triomphale  d'Aga- 
memnon,  dans  la  tragédie  de  ce  nom.  Sept  systèmes,  782- 
8(19. 

2.  Sortie  dlo  dans  le  l'romélhée,  877-886.  La  malheureuse 
reprend  sa  course.  —  Nombreuses  sorties  anapestiques 
d'acteurs  dans  Sophocle  et  dans  Euripide. 

3.  Anligonc,  929  sqq.  —  l}>ld(jcnie  à  Aulis,  1-43,  115-163.  — 
llipfiolijle,  176-266. 

4.  A[iaitienmon,  1331-13)2.  —  Alceste,  23o-2'j3,  UérucUdes, 
288-296.702-708. Médée,  3o7-363,  IO8I-III0.  Troyeunes,  12o1-12û9. 
Dans  beaucoup  de  ces  passages  le  coryphée  est  le  porte- 
parole  du  poèto-philitpophe. 


1  ar  la  lontiiie  j.hrasc  (jjLaxpôv),  qu'il  fallail  récilerd'uii 
tiail.  au  iis(juo  de  s'étouffer,  d'esl  pour  cette  raison 
qu'on  l'appelait  TrvTyoç'.  On  employait  aussi  ces 
c'jT-YjaaTa  I;  ôaouov  dans  les  dialoji'ucs  animés.  Le 
dél)at  du  Just(^  el  de  l'Injuste  n'est  rornK'  que  d'un 
système  unitpie-.  C'esl  le  plus  lon;^-  (pn^  l'on  con- 
naisse. 


ANAPESTES  LYRIQUES 

89.  —  Les  anapestes  lyriques,  usilés  surtout  dans 
les  chants  de  douleur,  d'oii  leur  surnom  de  thréné- 
liques,  présenlcnl  comparés  aux  systèmes  ordinaires, 
dr  iiohiblcs  ditlV'rences.  En  xoici  tpiel(pi(\s-unes  : 

Ils  sont  ("crils  en  dorien\  comme  les  clianis  lyri- 
(pies  du  flranic.  Ils  admellenl  le  proc('leusmalique 
parmi  leurs  })i(Mls;  d'iui  aulr(^  {-nW'..  raciMimufalion 
des  loniz'ues  y  est  l"ré(pienle.  «d  Ton  y  li'ouve  ais»''- 
menl  des  cola  de  (piaire  spondées.  Dans  les 
dimètrcs  acalalectes,    la    césuie  est    1res    souvcnl 

1.  Voir  p.  ex.  les  Achai'uiens,  (mO-GG'i,  Cl  la  romnrqiie  fin 
sclioli.isle  sur  ce  paspogc. 

2.  Niièes,  889-y'iO. 

n.  11  faut  dire  cepcnflant  que  sur  ce  point  la  Irndilion  est 
liosilnnlo.  So\ivcnl  les  flnrisines  allerncnt  avec  les  formes 
orflinairr  s  fin  flinleclc  allifino.  Los  éililenrs  dovraioiil  l)ion 
prendre  nn  parti. 
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négligée.  Le  parémiaqiic,  que  l'on  emploie  comme 
vm  élément  complet  dans  le  corps  de  la  strophe,  est 
quelquefois  répété  plusieurs  l'ois  de  suite,  aussi  n'est- 
il  que  rarement  suivi  d'un  repos.  D'autres  éléments, 
la  tripodie  anapestique,  des  cola  iambiques,  trochaï- 
ques.  dactyliques,  des  monomètres  dochmiaques  y 
sont  entremêlés.  Aucun  mètre  n'est  spécialement 
réservé  pour  la  fin  de  la  strophe  :  ce  peut  être  un 
élément  acatalecte  ou  non.  anapestique  ou  autre. 

90.  —  11  s'en  faut  d'ailleurs  que  les  anapestes 
lyri([ues  présentent  chaque  Ibis  toutes  ces  particula- 
rités. Bien  au  contraire.  Ils  sont  souvent  tellement 
semljlables  aux  anapestes  ordinaires,  qu'on  a  peine 
à  les  en  distinguer.  Voici  d'abord  un  passage  où  seuls 
It^s  procéleusmatiques  sont  nombreux.  La  forme  du 
paréniia<jue.  bien  qu'insolite,  se  rencontre  ailleurs 
dans  les  véritables  .«systèmes.  Pour  le  reste,  tout  est 
à  peu  lires  régulier. 


_       ,  I  I  , 


1.  Anlislroplie  :  l'o;  Ssî. 

2.  Anlisti'opht;  :  /.al  coCvat. 
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npootOÔasO'  àvocri  t' 

7)a?V    £V£1/.£T0  TCEOl'a  Tiao'   T,{Jl[V, 

Traçlêr,  [xàv  Osifxo'j;  àc^atouç, 

91-  —  Au  contraire,  dans  le  fra^inent  do  monodio 
qui  suit,  les  longues  sont  multipliées  à  dessein.  Elles 
servent  à  dépeindre  raccablenient  donloiirenx  d'IIé- 
(•nl)e.  Déjà  les  parémiaques  n'ont  pas  de  place  déter- 
minée dans  le  chant.  Les  coupes  entre  les  dipodies 
sont  souxcnl  négligées.  Quel(|ues  éléments  d'un 
autre  rythme  commencent  à  iiaraitre.  Le  quatorzième 
vers  de  ce  fragment  est  une  ])enlapodie  dactyliiiue 
et  le  (luinzième  une  trijiodic  iam])i(pie.  L(^  dialecte 
«•>  t  le  doricn. 


__  I     -^ 


w    w    ^       —   — 


M        \J    ^    — 


1.  (n.sPuHx,  :]i8-332  =  3/i'i-:ri8.  L<;  dornicr  pic<l  C(>iii|>li-l  du 
ilimèlrc  final  osl  un  spondée.  Sufra,  t?  t'.s  p.  si. 


—  w 


10.  -^  --    ;  --^  -- 

—  —  —  —    I  w  w  I 'j  •  — 

<,'       'w      _1  —       - 

^ww       _iwu        J.   ^   \J       ^WW       JL   \^   'U 

15.  ^-i  >-^-^  ^-^ 

EK.  Oï'  yco  asÀsa,  t;  zot'  à7:û(7co; 

Ttot'av  à/co,  ■rtoïov  ôSupu-ôv; 

os'.Xaia  o£'.)>a;'o'j  Y''if^^?i 

oo'jÀsi'y.;  t5.;  où  xÀaTaç,  ^ 

5.    t5.^  où  cpîfTa;'  coaot  ij-oi. 

Ti;  àu.ûvi'.  uLi'.  :  -c'a  yîvva, 

Trcix  oà  TtoÀ'.;: 

cppouooç  TroÉffêiiç,  cicoùoot  —aloï;. 

—oi'av  Yj  TX'jTav  Yj  /.eivav 
10.    GTsi/o)]  TToT  o'  Y^croj;  tioo  t'.;  6ewv 

r,  oaiaojv  vwv  ÈTTXswyd;  ; 

ci  y.7.x'  Ivîyicoùcai  Tcwxoîç,  w 

xix  '  èvEyxoDca'. 

■::Y,|7.aT',  aTrajÀs^aT'  toÀsTar'  '  oÙxÉt;  y.ci  [iio? 
13.    àyaTTCi?  iv  oâï'. '. 

92.  —  Enfin  un  peu  plus  loin,  dans  la  même  tra- 
gédie, les  iiTégiilarilés  sonl  encore  plus  nombreuses. 

1.  l/icuie,  to4-ICS. 
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Xon  seulement  Euripide  a  mélangé  avec  ses  élément > 
anapestiques,  le  plus  souvent  composés  de  longues 
des  cola  dactyliques  et  iambiques,  mais  encore  de- 
monomètres  dochmiaques,  sans  parler  d'une  tripodi» 
anapeslique  de  six  bingues. 


Dochm. 


\J    \JU    —    W    -i 


w  w  —       — 


—   -      \j  \j   — 


Trip.  anap. 
Dochm. 


—  ^^Kj —  —    w  w  — 


Kl.   _.    --      |..  X     _- 


I;;_       —    Oo-        -   ^.^    1    —    l-il        -     — 

Peut.  darl.       ^ww    j-^^    J-^'^    -^^^    -^^^ 
Trip.  ir/mh.       ^  j.    ^  j.    ^  j. 

IIAZ.  'l':;rjoa.  [xr,  xpj'j/Y,!;  oapôv. 

os'.'/aivc)  OE'.aaivo»,  ij.iT£G, 
Tt  zot'    àvaTT£V£'.;'. 

l.  //rci(/<'',  IS:-18j. 
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3.    OJ  o'j'TTavc/'j  aÏTîc  TivoTâ;, 

a>o<7£v  Ti;  oa;'|J.ojv  : 
O'JXcT'.  C70'.  TTa?;  7.0  '  oj/cîT'.  or, 
10.    y'/jP"/  oï'./.aûo  rizù.xi-j. 

(jx'JuLvov  yâo  u.    Cin-'  ojC'.0c£7:t7v, 

[/.OT/OV   OElXxix   ZtO.y.i'J.'i 

zlao'lei  /î^pô;  -jMXZT.i.n~'i^t 
l;i.    <7a;  Ôctto  /aiu.ôxcru.'îv  t'    'A-.oy. 

va;  ÛTroTTsaTroaevav  txotov,  ïvO*/  '/ty.zGj^  aîTX 
TaXxiva  xeiTou-at'. 

1.  llccubc,  I'j7-2I0. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

surrii  i)i:s  mètres  simples 

IIÏ.  —  MÈTRES  TROCIIAIQUES 

COLA  TROCHAIQUES §    9'i.   -  §  lOG. 

VERS  TROCHAIQUES §  107    -  §  121 . 

SYSTEMES  TROCUMQUES...  §  1-22.  —  §  128. 
STROPHES  TROCHAIQUES...   §  129.  -   §  132. 


MÈTRES  TROCHAIQUES 


Le  trochée  est  un  pied  de  trois  temps  premiers. 
Les  deux  premiers  forment  la  partie  forte,  le  der- 
nier la  partie  faible  du  pied.  Le  trochée  appartient 
donc  au  genre  double,  yévo;  o-.TrXiatov,  et  le  rythme, 
comme  le  dactylique,  en  est  descendant. 

93.  —  Voici  les  formes,  T/T.ax-a,  du  trochée  dans 
la  poésie  grecque. 

1 .  Le  trochée  pur  j-  ^^ 

2.  Le  /opsto;  ou  tribraque  ^  ^• 

3.  Qnelquefois  la  partie  faible  du  pied  était  sup- 
primée, et  la  longue  allongée  valait  trois  temps  pre- 
miers à  elle  seule  :  i— !• 

4.  Enfin  après  la  longue  ordinaire  de  deux  temps 
premiers,  un  silence  d'un  temps  pouvait  remplacer 
la  brève  :  -^  A- 

COLA  TROCHAIQUES 

94.  —  Les  cola  trochaïques  sont  au  nombre  de 
cinq  :  la  dipodie  (six  temps  premiers),  la  tripodie 


—   lOi)  — 

(Denf),  la  tétrapodie  (douze),  la  pentapodie  (quinze), 
et  riiexapodie  (dix-huit)'. 

Au-delà  de  dix-huit  temps  premiers,  il  faut  diviser 
les  séries  trochaïques  en  deux  élément;s. 

Les  C(Ma  troehaïques  sont  acatalectes,  quand  ils 
sont  complets,  c'est-à-dire  quand  la  partie  faible  du 
dernier  pied  porte  sur  une  syllabe  exprimée. 

JL^y      —   w|^V      —    w 
TXUTX    |V.£V    7720;    àvOoôç    ÈlT'.V^. 

Ils  son!  catalecli(jucs,  (juand  la  partie^  iaibh^  du 
dernier  pied  est  remplacée  par  rallongement  de  la 
dernière  syllabe  longue. 

j.  \j  —  ^  \  j.  ^   I • 

MaÀXciv  Y,  Y£Y;aa|j.£VY,v*. 

Ils  sontbrachycalalectiques,  quand  la  partie  faible 
des  deux  derniers  pieds  est  remplacée  par  l'allonp-e- 
ment  des  deux  dernières  syllabes  longue-;. 

j.  \j    —  V   I   I !  •     I • 

1.  Tô  ôk  ôiTi/àTiov...  TtEpaioÛTai  ..  Êm;  o/.T(o/7'.Ô£y.aTr,[JLO'j.  o-jv.::; 
'/àp  TT,;  TO"j  to'.oÔto'j  p'jO[xoO  ^iôitm;  (|j.î!^o'j;)  àvTi).ajxSavô(iEOa. 
Anisr.  Quint.,  p.  3j  (Mciboîii). 

2.  Grruoiiilles,  ij'.W. 

3.  (Irttinuillcs,  î>3S 

-'i.  Perses,  132.  —  La  tétrapodie  brachycalalcctique  portait 
le  nom  d'Itliyphalliquc,  ùi\>.t-pov  iO-j^aU'./.ôv,  IIhphestion, 
p.  21. 


En  ce  cas,  ravant-dernière  syllabe  est  toujours 
une  aaxoà  T|:iVr,;j.c/;,  mais  la  dernière  peut  n'être  qu'une 
lonsrne  ordinaire  suivie  d'un  silence  d'un  temps. 

95.  —  Les  trochées  se  comptent  ordinairement 
par  dipodies.  Deux  trochées  forment  une  unité 
rythmique,  marquée  d'un  temps  fort  principal, 
Icfiuel  tombe  sur  la  première  syllabe  longue.  La 
dipodie  est  donc  un  monomètre,  la  tétrapodie  un 
dimètre  et  la  double  tétrapodie  un  tétramètre  tro 
chaïque. 

Dipodies. 

96.  —  1.  Dipodie  acatalecte. 

ji  u  —  ;=.  ■  Ylr^u.x-'  oïy.wv'. 

2.  Dipodie  catalectique. 

1 .  La  dipodie  acatalecte  ou  monomètre  trochaïque 
ost  fréquente  dans  les  systèmes  trocha'iques,  où  elle 
sert  quelquefois  de  clausule.  On  la  trouve  encore 
dans  les  vers  iambiques,  crétiques  et  dactylo-épitri- 
tiques. 

1.  Orestc,  9fi7. 

2.  l'hiloclèle,  137. 


1U8    — 


--I 


j-  \j    — 


XOO   TTcb;   'JU-àJV  '. 

2.  Quand  la  dipodie  trochaïque  est  incomplète,  elle 
ressemble  extérieurement  an  crétiqne  -  ^  -,  mais 
elle  en  diffère  par  sa  valeur  rythmique.  Le  crétique 
contient  cinq  y-c-Tpai,  la  dipodie,  six.  La  dernière  syl- 
labe de  cet  élément  rythmique  est  une  [xaxpà  TpidTjixoc. 
Si  elle  garde  sa  valeur  régulière,  elle  est  suivie  d'un 
silence  d'une  unité  de  durée. 

j_  \^     —  \j   \   j-  \j     —    A 

-^^  -ul-iv./  -A 

'Eç  TO  TTÏV    0£    TO'.   Àsy"*. 

6o)aôv  aïoE'ja'.  oi'xaç. 

U.T,0£   V'.V.  ..  " 


1.  Cuppes,  1013  ?qq 

•2.  Euménidrs,  538-o4iJ.  Cc  qui  suit  est  daclyliquo. 
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Tripodies. 
97.  —  I.  Tripodie  acatalecte. 

2.  Tripodie  catalectique. 

1 .  La  tripodie  acatalecte  que  les  anciens  appelaient 
[jLETpôv  lOutpaXXixQv,  était  employée,  comme  son  nom 
l'indique,  dans  les  chants  et  processions  où  Ton 
portait  le  phallos.  La  longue  du  dernier  pied  n'était 
jamais  résolue,  celle  des  deux  autres  l'était  quelque- 
fois, surtout  celle  du  premier.  La  tripodie  pouvait 
donc  avoir  les  trois  formes  suivantes  : 

Ou  ^     jl  \j     ^  \j         HapacppovouvTOç  àvopoç*. 

Cette  tripodie  trop  courte  pour  être  traitée  comme 
un  vers,  du  moins  à  l'époque  classique,  servait  sou- 
vent de  clausule  aux  éléments  dactyliques,  anapes- 
tiques,  iambiques,  trocba'iques  et  glyconiques. 

1.  Phéniciennes,  1056. 

2.  I.ysistr.tt.i,  1307. 

3.  Phéniciennes,  1035. 

4.  Grenouilles,  1499. 

5.  Grenouî7/es/,1490. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  6 
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C'est  ainsi  qu'Archiloqiie,  auqTiel  on  attribue  l'in- 
vention de  rithvphalliqne,  l'a  employé  à  la  suite  de 
tétrapodies  dactyliques,  selon  îléphestion'. 

Ji  ^   KJ JL   \J   ^      —  ^   \J    \    ^  ^      JL    ^      J.    O 

OùxéO'  oatoç  OxÀÀî'.;  à-rxÀôv  '/o6x'  y.âz'^îzx'.  yxp  'rfir^^. 

Le  même  métricien  nous  dit  que  Callimaque  se 
servait  de  cette  tripodie  à  la  suite  du  Irimètre  iam- 
bique. 

'Epaïç  OTTôp  <ï>£pa;oç  a'.vÉci  Osôç, 
l[X[JLi  TCO  csuyat/aa. 

Dans  un  stasimon  des  Phéniciennes^,  ce  sont 
encore  des  iambes  qui  précèdent  la  tripodie,  mais  ils 
sont  groupés  par  éléments  de  quatre  pieds  : 

\J  —     <^^|v-'  —     ^  J. 

'IiX£[JLOt  oè  (xaTÉçojv 
iaXsixoi  0£  Ttapôévojv 
è(TT£vaÇov  oTxo'.ç. 

1.  Manuel,  p.  21. 

2.  Cet  élément  trncliaùnie  esl-il  vriiinniit  iii|»o(ii(ine? 
C'est  assez  peu  probable. 

3.  V.  1033  !i. 


98.  —  Quelle  était  la  valeur  rythmique  de  cette 
tripodie?  Héphestion  la  regarde  comme  un  dimètre 
hrachycatalectique',  c'est-à-dire  que  ravant-dernière 
syllabe  est  une  [xay.çk  TptTY.y-oç,  et  la  dernière  aussi,  à 
moins  qu'il  ne  faille  la  faire  suivre  d'un  lv.u.u.x. 


^  ^    —  \j  \  }—!.   ■     —   A 


L'ithyphallique  pouvait  cependant  être  l'équivalent 
d'une  tripodie  ordinaire,  mais  il  devait  avoir  assez 
souvent  la  durée  que  lui  attribue  Héphestion,  comme 
dans  le  passage  suivant,  dont  tous  les  éléments  sem- 
blent bien  être  tetrapodiques. 

Ou  ^    —  'w  I  _!.  w  ! —  •  TriX'.v  i— î'.T'.v  oïxao    au, 

Ou  'u 1-'^ £^'  ayaOw  akv  to!ç  TroÀira'.;, 

Ou  u    —  u  \  _L  \u Itt'  àyaOw  os  rot;  éa'JTO'j 

^  _     ^u  \j  \  j.  'u  —  \j  Ç'jYyîvÉs;  T£  y.xi  Z/'.AOin'., 


UU  U     \JU  KJ 


99.    —   "2.    La   tripodie  catalectique  est  appelée 
Iiypodoclwiius^,  par  Diomède.  On  la  trouve  employée 

1.  Tb    ot'pLî'pov    {3pa/-jy.aTâ/.r,y.Tov,    -h    y.x).ô-vij.£vov     'I6-jça),/.'.y.ov. 
Loc.  cit. 
±  Grenouilles,  1485-1490. 
3.  IMed  dochmiaque  :  ^  j.  ^  ^  ^. 
Hypodochiiiius  :       ^  u    j.  u  -^j.- 
Mais  le  dochmiaque  ne  vaut  que  8  temps  premiers. 
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comme  -rt^oopoi;  011  comme  èttwoôç  dans  des  séries  d 
rythme  souvent  difTérent.  Ainsi  dans  ces  vers  d'Eiii  i 
pide,  elle  précède  une  tétrapodie  trochaïque. 

j.  ^    j.\j    i—L-  Kai  xéoaç  [x.'ev  YiV 

J.  '^     —   W   ]    JL  w     I •  OEÇ'.bv   TlXotTaç   E^wv'. 

Ailleurs  elle  la  suit  : 

j.  \j    —  ^  \  j.  'u    — ^  Ti  T'.àiv  yoco\  aéÀovTt 

^  V    jl  w    i_i  •  xal  Tro8«J5v  xtÛttoç". 

Enfin  dans  Simonide  elle  précède  une  strophe  e 
dactylo-trochées. 

±  '^    J.  ^    i_£  • 

j.  ^  \j |—  '-'    —  ^  \  J-  ^  ^ 

"Ett'.  T'.Ç  ÀÔvOÇ 


Tétrapodies. 
100.  —  1.  Tétrapodie  acatalecte. 

j.  '^    ^^1^.^    — v^         OuTOç  auTÔ;  Ètt'.v,  outoç*. 

2.  Tétrapodie  catalectique. 

j.  ^    —  w  1  -i  w    I —  .  Kotvîc  Y^p  ÇitXtOV  a/TT)*. 

1.  Irhir,.  Aiil.,  235  S(i. 

2.  Lysistrata.  !;îO(»  S(J. 

3.  SiMONiDR,  fragm.  /il  (Hiller). 
/».  --Ic/iarruVus,  260. 

5.  Phéniciennes,  243. 
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101.  —  1.  La  lelrapodie  acalalecte,  qui  l'orme  la 
première  partie  du  tétramètre  trochaïque,  n'est  em- 
ployée isolément  que  par  exception.  Bans  ce  cas,  on 
la  trouve  quelquefois  sous  sa  forme  pure,  mais  plus 
souvent  les  temps  marqués  sont  résolus.  Il  n'importe 
lesquels. 

Ou  \j     —  w  I  X  w     —  'u 

\(x.i    T£À£(7CiôiOV   0'.00ij<7a' . 

Ji   W      \^U    \J    \    J.  ^      —   w 

MÔ7yoç  àoiaaTov  Tzi'7-r^u.x^. 
IloÀÀà  û'  "sT'jaa  -aïooTccora^. 
j_  \y    —  Kj  \  j_  \^    \ju  \j 
Ko'.vôv  ataa,  xoivà  texîx^. 

j_  ^     ^'^  ^   I   Ou  V     —  '-j 
KsxTa  ciôv'.c-v  ôÀiT-'OYipo;^. 
j.  \j     \yu  w    I   Ou  w     \uu  u 

Enfin  il  n'est  pas  impossible  de  rencontrer  des 
tétrapodies  trochaïques  de  douze  syllabes,  surtout 
chez  Euripide. 

Ou   \J     \uu   \j   I   Ou  U      \^U   \J 
"Eï.£pcÇ  ï'^ZOtÇ    'lytX   TTXTÇ-i'o'.^. 

1.  Phéniciennes,  641. 

2.  Ibid.,  640. 

3.  Fuménides,  49i3. 

4.  Phéniciennes,  247. 

5.  Jbid.,  664. 

6.  Jbid.,  645. 

7.  ?6id.,  1030.  Cf.  Hélène,  3'i8. 
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Dans  les  systèmes  trochaïques,  usités  surtout  dans 
la  comédie  attique,  le  second  pied  est  souvent  irra- 
tionnel. La  tétrapodie  est  traitée  comme  un  véri- 
table dimètre,  que  les  anciens  appelaient  mehnim 
Alcmanium  ou  Anacreonleum. 
j_  \j  —  |— '-'  — 

xw |— "^     —  — 

Ttç  yxc  àirO  '  oûvTaûOi  a'  sï^yo^v 
xàTroxX/jWV  xr,  Oûpx;  Àé- 

102.  —  2.  La  tétrapodie  trochaùpie  calalecli(nif 
est  une  des  séries  métriques  les  plus  connn(\<. 
Héphestion  l'appelle  o;'u.£Tpov  'E-jû'.tci'os'.ov  y,  AT,xû9tov-. 
Le  second  terme  exi)li(pu'  le  pnMuier.  (lelle  télrapo- 
dic  en  effet  n'est  pas  une  invention  dT^uripide,  mais 
les  deux  mots  avec  lesquels  Aristophane  se  moque 
de  la  fin  monotone  des  trimètres  de  ce  poète^  for- 
maient un  dimèlrc  trochaïque  calalecticjuc,  si  on  les 
considérait  isolément,  en  les  délachanl  du  vers. 

AtjXÛOiov  aTtciXeffev. 

1.  Gurpes,  333  sqq. 

2.  Manuel,  p.  20. 

3.  Grenouilles,  1208  sqq.  : 

"Apvoî  y.xxxr/M'i,   ),r,x-jOtov    à7:w).£iTEv. 
IIr,Çâ    -/opS'jfrtv,    )r|-/-jOiov  inhù.liv/  /..  t.  ),. 
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Les  pieds  de  celte  série  métrique  sont  presque 
toujours  dissyllabiques,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  for- 
mées de  trochées,  non  de  tribraques. 

2.   KJ  —    KJ  \  J.   ^  I • 

M   ^  —  '^  \  JL  \J  \ • 

J.  ^  —  ^  \  ^  \J  I • 

J.    \J  —  W  I  _^   (^  I • 

J.   \J  —    >.^  I  ^    ^  1 • 

jiw  -  ^  \  j.^j  -A 
'A|xa)l  oï  TTTÔÂiv  cpXéyât 

TTUXVÔV   àîTtîoCOV   •4i^0(i 
TX'.tIv    O'.OITTO'J    oÉpCOV 

-T,aovkv  'Eo'.V'jcov'. 

103.  —  Pourtant  on  cite  quelques  exemples  de 
résolutions.  Le  trochée  se  chancre  en  tribraque,  il 
n'importe  à  quelle  place.  Ces  résolutions  se  ren- 
contrent quelquefois  chez  Eschyle,  et  elles  abondent 
dans  Euripide. 

\LkJ    \J      —    KJ     \    J-    ^      I • 

J.  \j     —  ^  \  J.  '^   — A 

IIoXXx  o'  ï-'j'j.'x  -a'.oorpw-a 
1.  Phéniciennes,  250  sqq. 
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(7;v  [jLSTauOt!;  Iv  ypôvw'. 

s.  w      w^  v^  I    X  VJ     I • 

Ou    (_/      —   ^  \    J.   KJ      I • 

-i    W       UW    W  I    _£.  vy  —    Vy 

Ou    1^       —    V  I    ^   W  —    V^ 

JL    ^  —    \J  \     J.    \J       I . 

Ou    \J      —    KJ  \    JL    ^      I • 

-i  v^     «-A-j  iw^   I  ^  W    —  A 
Kào[Jioç  eaoXs  râvoî  yxv 

Tûpioç,   <0  T£TpaaX£)vY,Ç 

u.(>(jyo<;  àoâfxaxov  7ré<jr,(xa 

oi'xe  reXeacpôpov  oiBouia 
/pTjffadv,  ou  xaToixi^a'. 

TZEOt'a  V'.V  TCi    OÉTO-aTOV 

Tcupocpôpa  ooa(ov  sypr,  ^. 

104.  —  La  conK'die  a  omployé  la  tétrapodio  incom- 
plète à  la  fin  dos  systèmes  trochaïqnes,  de  la  mC^nK^ 
manière  qu'on  se  servait  du  parémiaqne  ;\  la  fin  des 
systèmes  anapestiques.  Souvent  aussi  cet  élément 
apparaît  dans  les  strophes  lyriques  de  la  tragédie. 
Chez  Euripide,  il  est  mélangé  avec  quelques  tétrapo- 
dies  acatalectes,  qui  se  suivent  indéliniment  les  unes 
les  autres.  Eschyle  aimait  au  contraire  ;'i  les  réunir 

1.  E\imcnides,'i%&  sqq. 

2.  J'Iicniciennes,  &S  ."^qq. 
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par  groupes  de  deux  ou  de  trois,  pour  eu  fonner  des 
périodes. 

j.  ^  —  \j  \  j.  ^  I • 

JL    ^       —    W     I    ^    V      I • 

^7JY(JLa  ouffoàxpuTOv  av- 

Pentapodies. 
105.  —  1.  Pentapodie  acatalecte. 

JL\J     J.^-     XW     X\J     J-<j-  TÔV    o'    àvô'J   ÀÛûX;    0|.«.tO;    ÛlAVCOOil^. 

2.  Pentapodie  catalectique. 

1.  La  pentapodie  acatalecte  est  très  rare.  Celle  qui 
est  donnée  comme  exemple,  n'en  est  probablement 
pas  une.  Elle  ressemble  extérieurement  à  une  penta- 
podie, sans  en  avoir  la  valeur.  Comme  elle  se  termine 
par  deux  longues,  ce  n'était  pas  autre  chose  qu'une 
hexapodie  brachycatalectique. 

Kapotaç  TEpa^xoTTou  TrûTXxat*. 

1.  Agamemnon,  442  sqq. 

2.  Agamemnon,  990. 

3.  0 reste,  1482. 

4.  Agamemnon,  977. 
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Il  en  est  de  même  de  rélémenl  qui  siiil.  Il  com- 
mence par  deux  longues,  qui,  semble-t-il,  étaient 
des  [xaxpal  Tpi(7Y,{xot.  L'élément  complel  formait  une 
hexai»()dir. 


^  —  \j 


Tàv  xai  Ztuç  b  TrayxpaTTj;  "Afr,ç  te'. 

2.  Les  pentapodies  calalec tiques  ne  sont  elles- 
mêmes  que  des  liexapodies  incomplètes.  Toules  celles 
que  Ton  cite  peuvent  aisément  être  scandées  comme 
toiles. 

riavTa  TtfJLuoTaxai  Oscov^. 
"Ittw  o'  OT-t;  (j'jy  û-ôttteooç'. 
Natov  6'  sic  àctOixôv  YjXuOov*. 

Ici,  rélémenl  commence  ]nir  deux  longues,  qui 
valaient  six  temps  premiei-s.  Ailleurs  il  se  terminait 
par  un  spondée  de  même  durée. 

Aaïaôvtov  os  tzou  /'/pi;  ftiai'coç'*, 
T5.;  xspaTOÔcou  ttÉï-uxsv   'louç". 

Enliii  la  longue  allongée  pouvait  êli-e  plact'e  au 

1.  Eumcnidrs,  918. 
'J.  liiiinéuides,  007. 
:L  CUoéplwres,  (J(J2. 

4.  Iphigénie  à  AiiUs,  231. 

5.  .^(yameinnon,  182. 

6.  Phéniciennes,  2'i8. 
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milieu  de  l'élément'.   Tontes  ces   libertés    étaient 
même  quelquelbis  employées  dans  une  seule  hexa- 

podie  : 

Ou  ^   I •|_^'-'  — ^ii — '.  •    — A 

"EXayov,  oj  Zt\J,  g6  viv  ouXiafTot;^. 
Hexapodies. 
106.  —  1.  Hexapodie  acatalecte. 

_f_  ^  —  w   vjy  w   —  w   Oj  ^  —  u-       Toîi  OÉÀovToç' ô  ô  ezixouoo; 

[î(70T£Àî(7TOî'. 

2.  Hexapodie  catalectique. 

XV   — w   xw   —V   j-^  —A      Zîïï    TraTîp,    ■'(iu.oy     ulÈv    oùx 

[ÈoaifrâaTjV^. 

1 .  LTiexapodie  acatalecte  peut  avoir  la  valeur  d'un 
trimètre,  principalement  quand  le  trochée  des  pieds 
pairs  est  remplacé  par  un  spondée  irrationnel,  comme 
dans  les  tétramètres  du  même  rythme.  En  d'autres 
termes,  cette  hexapodie  est  tantôt  un  élément  de 
strophe,  tantôt  un  vers  véritable.  Dans  le  premier 

1.  C'est  ce  qui  permet  de  donner  au  vers  I482de  VOreste, 
la  valeur  d'une  hexapodie,  puisque  le  mot  axai;  forme 
aussi  bien  un  spondée  qu'un  iambe. 

2.  Choéphores,  7SS. 

3.  Œdipe  à  Colone,  1220. 

4.  Iléphestion  (p.  20)  donne  ce  trimètre  catalectique 
comme  étant  d'Archiloque. 
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cas,  la  syllabe  finale  doit  être  brève,  ne  pas  former 
d'hiatus  avec  l'élément  qui  suit,  et  si  elle  se  termine 
par  une  consonne,  précéder  un  autre  élément  qui 
commence  par  une  voyelle.  Quand  l'hexapodie  est 
un  véritable  vers,  la  syllabe  qui  le  termine  est  brève 
ou  longue,  et  indépendante  de  la  syllabe  suivante. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'exemple  qui  suit  : 

J_  \J j   Ca^  \j     —  ^   \   jl  ^     —  SJ 

J_  \J     —  .    .    . 

To'.yacoviv  '... 

Au  contraire,  on  a  une  véritable  hexapodie  dans 
cet  autre  passage  : 

JL   V-'  ^U   \J    \    J.   •^      ~"   A 

Tô  o'  £|jlÔv  ovoixx  Traça  — '.ixo'jvt'.oi;  ioaTdi 
jxa']/îotov  eyî'.  '^âTiv". 

2.  Quant  à  Thcxapodie  catalectique,  qui  se  trou- 
vait déjà  dans  Archiloque,  elle  est  souvent  compo- 
sée de  pieds  pin*s,  trochées  ou  tribraqucs,  surtout 
dans  les  parties  lyricjues  de  la  tragédie. 

J_  ^     —  «^    I    Caj   w     —  w    I    ^  W     I • 

JL   W      —   •    .    • 


1.  dur, .es,  1097  sq. 
•i.  HcU'ue,  2i»U  &([. 
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'AcTTayac  Zï  otaoïoy-ïv  ojxxiuovcç' 
Çujx^oXsï'... 

Elle  admettait  cependant  quelquefois  le  spondée 
aux  pieds  pairs,  c'est-à-dire  que  les  poètes  la  traitaient 
avec  la  même  liberté  que  les  vers  trochaïques  : 

xw i—  '^    —  w|xv    I • 

AwTov  7^  ffûpiYYaç*  aïÀ'.vov,  xxxoïç^... 


VERS  trochaïques 

Tétramètre. 

107.  —  Le  tétramètre  trochaïque  est  de  tous  les 
vers  de  ce  rythme  celui  qui  fui  le  plus  usité.  Comme 
Tanapestique,  il  est  composé  de  deux  éléments.  Le 
premier  est  un  dimètre  entier.  Le  second  est  incom- 
plet. 

J.   ^  —   vl-lw  —  v^lxw  —  \^    \    JL  ^  1 . 

JL   W I—  *^ l~^  —   ■U    \    J.  ^  I • 

Xw  —  <J    \   J.  ^  —  v^/l-lw  —  w        J.  ^  I . 

Xw  —  —    l-iv.^  —  ^  \   J.  \J  —  wl-i-W  I . 

Toïç  Oîotç  TiOstv  aTtavxa"  TroXXàxi;  aàv  ex  xax<«v 
àvooaç  cip6oîi(7iV  as/vaiv/)  X£[;j.£vo'j;  ÈttI  yOovt, 

1.  Sept  contre  Thèbes,  351. 

2.  Hélène,  171. 


—  122  — 

TTC/XXâx'.ç  o'  àvaTcÉTTO'jrrt  y.x<.  ]X'j.V  su  SsSYjXOTaç 

Des  quatre  Acrs,  le  premier  et  le  troisième  sont 
seuls,  formés  de  trochées.  C'est  qu'on  avait  toute 
licence  de  placer  aux  pieds  pairs  un  spondée  irra- 
tionnel : 

108.  —  Les  tétramètres  de  sept  trochées  et  d'une 
lonijiuc  sont  fréquents  chez  les  lyriques,  et  l'ares  chez 
les  poètes  dramatiques.  Ordinairement  ces  derniers 
emploient  deux,  et  souvent  môme  trois  pieds  irra- 
tionnels. Ainsi  des  quatre  tétramètres  bien  connus 
qui  suivent,  le  premier  a  seul  un  spondée  second,  et 
les  autres  en  contiennent  trois,  aux  seconde,  qua- 
trième et  sixième  places. 

I- 

-iw l—  ^ l  —  '^    —  —   l-lw    I • 

aYjTsp  Y,  Z£s;ou  '(tz.tC-j.,  '/'J-^z,  Aapsioy  yiivai" 

Oio-j  akv  eùvaTeipa  IlepTùiv,  Oeou  oè  xït  jXY|TT|p  'écp-Jî. 

£1  Ti  u-Yj  oa''{X(»v  TTaXaib;  vviv  u.sOÉttyjXS  (irpaTio*. 

1.  ARCini.OQUE,  133  (Ilillcr). 

2.  Perses,  1^5  sqq.  Dans  le  Iroisième  vers  cilé,  Oeoù  esi 
deux  fois  monosj'llabique. 


-iw -^u     —  vl^w     —  w 


X  '^     —  — 


w -^  w 
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109.  —  On  pouvait  aussi  résoudre  en  deux  brèves 
les  loniiues  initiales  des  six  premiers  pieds.  Le  sep- 
tième seul,  dernier  pied  complet,  restait  Ibrcémenl 
un  trochée.  La  longue  finale,  qui  valait  trois  unités 
•de  durée,  n'était  non  plus  jamais  résolue.  Le  sixième 
l'était  bien  rarement. 

110.  —  La  résolution  des  temps  marqués  aux 
pieds  impairs  formait  toujours  une  série  de  trois 
brèves,  à  cause  de  la  brève  obligatoire  du  temps 
faible. 

111.  —  La  résolution  des  temps  marqués  aux 
pieds  pairs  donnait  un  anapeste,  quand  la  partie 
faible  des  mêmes  pieds  était  irrationnelle.  Xaturelle- 
ment  le  temps  marqué  tombait  dans  cet  anapeste  sur 
la  première  brève. 

—    W       'UU    —        —    U      V-AJ   —    I    —    W       (vA7l    —    I  ^      I i    • 

112.  -  Les  poètes  lyriques  n-e  se  sont  permis  que 
par  exception  de  remplacer  la  longue  des  temps 
marqués  par  deux  brèves.  On  en  cite  un  exemple 
dans  Solon,  au  premier  pied. 

1.  Solon,  fragm.,  29  (Hiller.) 
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113.  —  Ces  libertés  commencent  à  devenir  fré- 
quentes chez  Eschyle.  Il  place  la  double  brève 
presque  toujours  au  commencement  de  l'un  des  deux 
membres,  c'est-à-dire  au  premier  ou  au  cin(|uit'me 
pied. 

Ou  w    —  wj^w I  —  ^    —  '^  \  -i-  ^     I • 

Ta  o'  àyâO'  IxteÀy,  vsvsçGa'.  dot  zt  xai  tsxvw  «jÉOsv*. 

J-  ^     —  w|-iw -|   C^7  w     —  —   1   jL  w     1 • 

Tàix-ïÀ'.v  ok  Tcovoî  YX'ï  kx-o/x  axupoîiçOoc'.  cxôtw". 

Un  vers,  comme  le  suivant,  est  peut-être  unique 
dans  ce  qui  a  subsisté  de  son  théâtre  :  c'est  la  lon-zue 
du  second  pied  qui  est  résolue. 

'AaOOTXpX   ■    OtTTÀO'JV    IX£Ta)-OV    7,V   O'JOTv    CÎTSXrSULfiTOtV^. 

114.  —  Sophocle  et  Euripide  ont  multiplié  les 
substitutions.  Non  seulement  le  Iribraqueest  fréquent 
chez  eux  à  la  première^  et  à  la  cinfjuième  i»laces'', 


1.  Perses,  218.  Cf.  Ibid.,  711,  "l'i,  715,  73't,  7/il,  748.  Aganiem- 
non,  161)3. 

2.  Perses,  223.  Cf.  Il-id.,  23  i,  2i3.  708.  Agnmemnon,  134G.  — 
Le  vers  23'J  des  Perses,  coiilieut  deux  résolutions,  l'une  au 
premier  pied,  l'aulre  au  cinquième. 

3.  Perses,  720. 

4.  Œdipe-Uoi,  1315,  1521,  Philoctèle,  1403, 
3.  Philoctèle,  14o6. 
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mais  on  le  trouve  encore  à  la  deuxième,  à  la  troi- 
sième, à  la  quatrième  et  à  la  sixième. 

J.    \J       \J^    \J    \    J-    \J      —   \J  I    O^    ^      —    —    I     ±    \J      ! . 

Tù>os  TTEoi  Ppô/ouç  eêaXXc  vôva7'.  xa\  y-/-,ÀxT;  ::oo<Juv' 

±  ^ I    Ckj  w     —  —         I    Ù^  \J     —  \J    \    J.  \J     I . 

Mwv  Tpeçaç  où.x  avxxïÀû-i/co  [iXs&asov,  'Arpsco;  vsyojç^; 
C\y  w     —  —   I  —  ^     ^^  v^l-lv^     —  v_/[^w    1 . 

Tôv  àvxOôv  :rpx770VTX  aî-'âÀx  Toù;  -po-o'j;  |jL£6'.7Tâva'.  "'. 

J-   \J      —  ^    \    J-   \J      —   W  I^W      v^.^   \J    \    J-  ■^      1 . 

Bo'jOuToijvTï  [jl'  àaol  Sojaov  Ët/ît'  IvxÀûo  Oîw*. 

115.  —  Euripide  est  allé  encore  plus  loin.  On  cite 
de  lui  deux  tëtramètres  dont  le  septième  pied  est  un 
tribraque.  Peut-être  faut-il  y  voir  un  eflfet  de  style. 
Ce  qui  rend  Texplication  plus  vraisemblable,  c'est 
que  les  deux  vers  se  terminent  Tun  et  l'autre  par  le 
même  mot,  qui  est  chaque  fois  très  important. 


1.  Bacchantes,  619. 

2.  Iphigénie  à  Aulis,  321. 

3.  Iphigénie  à  Aulis,  346. 

4.  Œdipe  à  Cohne,  887.  Cf.  Bacchantes,  G13. 

5.  /o»j,  1254.  C'est  Creuse  qui  parle. 
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Ou  w     —  w|_^w I  Ou  \j    —  u   \   Ou  ^     < • 

110.    AvoTiOîrÉoj/.a;.  ET.  àÀÀ' oO  7:xt:;oo;  ci)?  (T'j  TroÀs'a'.o;'.     | 

116.  —  Le  spoiuhk'-elait  nVnlicr  à  tons  les  pieds 
pairs.  En  faisant  dans  ce  pied  la  résolution  de  la 
lonirne  sur  laquelle  tombait  le  temps  marqué  secon- 
daire, on  pouvait  avoir  un  anapeste  à  la  seconde,  à 
la  quatrième  et  à  la  sixième  places. 

Où't'  "ÉOcyïv  ouO'  -Jj'|/xO'  7];x(ov,  ÈÀ-i'j'.v  o'  èêÔTXîTo  ". 
Tiç  ttot'  £v  ■kû'Xx'.'jI  Oôpuêoç  xat  Xôywv  àxoTi^ia '  ; 

J.  'U     —  wl-iw      —  W      |j1<-'     kju   —  I    —  *-'     ' • 

117.  —  Un  a  remarqué  juslenient^  que,  dans 
l'anapeste  des  tétramèlres,  la  première  des  deux 
svllabes  brèves  n'était  jamais  la  finale  d'un  mot  de 
plus  d'une  syllabe. 

118.  —  Le  dactyle  a-t-il  élé  admis  dans  le  vers? 

1.  Phniicictines,  G09. 

2.  Bacclmnles,  617. 

3.  Iphigénie  à  Aidis,  317.  Cf.  Ibid.,  324  et  33'i. 

4.  Bacchantes,  »j25.^Mais  dans  ce  vers  l'emploi  «l'un  nom 
propre  excuse  la  licence.  Cf.  Oreslr,  738  où  le  pic<l  esl  formé 
par  un  verbe. 

3.  ILvVET-DuvAU,  Mélriqnc'-^,  §  20o. 
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C'est-  une  question  controversée.  On  a  corrigé  un 
passade  d'Euripide'  où  cette  irrégularité  semble 
pourtant  excusée  par  l'emploi  d'un  nom  propre.  Les 
modernes  sont  peut-être  sur  ce  point  plus  scrupu- 
leux que  les  anciens,  car  Iléphestion  parle  de  l'em- 
ploi du  dactyle  dans  les  séries  troclia'iques-. 

119.  —  La  césure  du  tétramètre  est  placée,  comme 
il  est  naturel,  après  le  quatrième  pied,  où  elle  sépare 
les  deux  dimètres.  Elle  est  déjà  emploj'ée  chez  Archi- 
loque.  Tous  les  autres  poètes  la  conservèrent  après 
lui.  Rares  sont  les  exemples  d"où  i^lle  est  exclue.  On 
cite  pourtant  dans  Sophocle  l'exception  suivante  : 

NE.    El  ooxîT,  TTc'yojaïv.      <I>I.    cô  ysvvxTov  s'.cy/.co;  î-o;^. 

Chez  Aristophane,  de  semJjlables  irrégularités  ne 
sont  pas  très  rares.  La  coupe  parait  avoir  été  quel- 
quefois avancée  d'un  demi-pied. 

j.  \j  —  l— ^  "l'^'l— ^  —  \j  \  j.  <j  I —  • 
Ailleurs  elle  est  placée  après  le  troisième  pied,  ou 

1.  Orcsle,  1535.  Cf.  Epicharme,  T/ysse  Iransfuge,  fragment 
2  (I.orenz,  p.  247). 

2.  'Ev-/£ip!ê'.ov,  p.  21. 

3.  l'hiloctète,  1402. 

4.  Oiseaux,  1110. 
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même  après  le  cinquième  demi-pied,  comme  dans  un 
trimètre  iambique. 

-^ I-       1^ 1-^ |^wi_. 

Tétramètre  scazon. 

120.  —  De  même  que  le  Irimèlre  iamlnque  ordi- 
naire avait  été  parodié  dans  le  Irimèlre  scazon,  de 
même  à  côté  du  tétramètre  trochaïque  régulier,  il 
existait  un  tétramètre  boiteux,  TSTpijxsTpov  /i.))vov. 
Dans  ce  scazon,  la  dernière  syllabe,  brève  partout, 
était  longue'.  C'est  ce  qui  produisait  l'etTet  comique 
Pour  ne  pas  avoir  une  suite  de  cinq  syllabes  longurs. 
on  évitait  autant  (p;e  possible  de  mettre  au  sixièiin' 
pied  un  spondée  irrationnel.  Le  vers  suivait  d'ailleurs 
les  règles  du  tétramètre,  d'où  il  était  sorti. 

Ou  \j I  Ou  w t  —  '^    —  ^|^_    I . 


1.  Oiseaux,  1101 . 

2.  ^nées,  612. 

3.  HkpheSTION,  p.  20  :  Tojto    ôï  t'o    T£Tpdi(XETpov    yivEiai    xa\ 
•/_ri)).ov  ToC  7tapa-:î).î'jT0'j  Ttoôo;  o-ttovÔcÎo'j  ycvo[1£vou. 
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Aâ?£T£  [xtu  Tatjxâx'.a,  /.ô'^to  Bou7râ)vOu  tôv  ôcpOaXfxôv  ' 

Le  tétramètre  scazon  a  été  employé  par  Hipponax 
et  Ananios,  poètes  satiriques  du  sixième  siècle. 

Tétramètre  acatalecte. 

121.  —  Héphestion  '  en  cite  un  exemple,  qu'il 
attribue  à  Anacréon.  Ce  vers  est  formé  de  huit  pieds, 
dont  le  dernier  est  complet.  ■ 


w  —  w  j.  ^  —  '^  j.  ^  —  u  j.  ^ 


KXOOt  ijL£i»  YÉpovToç  sùéOetpa  ypuirÔTceTcXs  xoûpa. 


SYSTÈMES  TROCHAIQUES 

122.  —  Lesystèmetrochaïque,  comme  le  système 
anapestique,  sur  lequel  il  semble  avoir  été  copié,  est 
un  vers  de  longueur  indéfinie.  Les  éléments  dont  il 
se  compose  sont  donc  en  nombre  illimité.  Il  y  en  a 
deux  dans  le  tétramètre  catalectique  ;  il  y  en  a  quatre, 
si  ce  vers  est  précédé  d'un  tétramètre  acatalecte.  Ces 
systèmes  rudimentaires  se  trouvent  déjà  dans  Ana- 

1.  Uippoîixx,  fragm.,  1A,T6  (Ililler.)  Cf.  Ananios, /"rapoK.  o. 

2.  IIÉPHESTION,  p.  21.  — Cf.  Anacréon,  fragm.,  71. 
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oréon.  Tons  les  pieds  pairs  sont  indifféremment  des 
trochées  ou  des  spondées  irrationnels. 

-^w     —  C'|-i>-'     —  \j  \  J-  \J     —  ol-^'-'     I • 

IIwÀî  0ûr,xrf,,  Ti  OTj  u.£  Xo;ôv  oaixaT'.v  fiÀÉTro'JTX 

VT,).ît7jÇ   Oî'JVclÇ,    OOY.'zZ'.q   0£    II.'   O'jokv    sIoÉvai    <70OÔV  ; 

TtO'.  TOt,  xxÀ(oç  jj-àv  av  to'.  tôv  ^xÀ'.vôv  £ijt.oâXo[|i.t, 

vîiv  ok  Àî'.aojvy.;  tî  fjOT/.îat  xo'joâ  t£  TX'.pTojTJC  zx;!^£'.;' 
0£Ç'.ôv  Y^p  îz~C/'j£!or]v  oùx  £y£'.;  l7:£a6âTY,v  '. 

123.  —  On  forma  de  vérilablcs  systèmes  en  ajou- 
tanl  les  unes  aux  autres  nn  plus  iirand  nomljre  de 
télrapodies  acatalectes.  Dans  un  i'raijnieiil  de  Timo- 
créon,  poète  lyrique  qui  vivait  du  temps  deThémis- 
locle,  on  a  déjà  une  suite  de  six  éléments,  puisque 
la  tétrapodie  catalectique  est  précédée  de  ciinj  dimè- 
tres  complets.  Comme  dans  l'exemple  ipii  préeèdr, 
tous  les  pieds  pairs  sont  indifféremment  purs  ou 
spondaïipies. 


I.  .\NACRKON,  frufjmeni  70.  —  I.o  Uoisièine  lelramèlre  csl, 
IniilL'  coniine  iiii  vers,  cuiiime  le  prouve  riiialiis  ciilrc  le 
inol  qui  lu  lerinine  cl  celui  qui  roiuuieiice  le  létrauièlre 
qui  suit.  —  Hcmarqucz  aussi  qu'aux  fraguiciils  7(j  el  7â,  la 
première  lélrapodie  ne  se  Leriuiue  pas  avec  uu  mol. 
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w 


^    —  w 


\J 


^ 


^     —  ^    I    Ou  \j     —  — 

'u  —  I  -  '-^   '^  A 


ij.y,t'  àv  -i^7T£''p(;>  cpavr,[j.£v, 
àXXà  Tâpxapôv  tô  vx-'c'.v 
xà/spc/VTO.'  o'.T.  as  Y^p  ■^■^-'•'~' 
('éffr')  ev  àvOpcj-O'.ç  y.axx'. 


124.  —  Aristophane  se  servit  souvent  dans  ses 
comédies  des  systèmes  trochaïqiies.  Les  pieds  impairs 
y  sont  toujours  des  trochées  ou  des  tribraques,  mais 
les  pieds  pairs,  outre  le  trochée  et  le  trihraque, 
admettent  le  spondée  et  même  l'anapeste^  L'hiatus 
n'était  pas  toléré  entre  deux  membres.  Dans  les 
comédies  anciennes  du  poète,  telles  que  les  Cheva- 
liers, les  Oiseaux  et  la  Paix,  les  systèmes  sont  sou- 
vent placés  après  des  tétramètres,  pour  donner  au 
rythme  une  allure  plus  vive.  On  en  jugera  par  le 
morceau  qui  suit  : 


\J      —    ^     \         -1    w      —    w 
•W       —     '^      \      CfU     W       —    'U 


-L     ^       —    — 


-  I  -1  ^   w  A 


-£.  «w/  — 


±  \u  —  — 


1.  TiMOCnÉON,  fragment  8.  La  dernière  syllabe  est  brève 
de  nature,  mais  elle  compte  ici  pour  trois  temps  premiers. 

2.  Oiseaux,  388,  anapeste  au  second  pied  de  la  tétrapodie. 
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j_  \u   —  ^  \  j.  \j   —  — 

AXÀ'    tX  TOV    àvop'    ÈXÎÏVOV  O'JTTcO    "xTT     slvXl    xiTti) 

où  vàp  rjULÉTEfoç  er'  sct'  Ixâïvoç  ivT,p  àXXx  sô;. 
aTT*  Qcv  oùv  ^éy/iÇ  êxeîvov, 
xe!  •jtavoupyoç  t,v,  ot'  s^t,, 
xa;  XïXo;  xa;  T'jxooâvxT,; 
xai  xûxT,6pov  xoci  Txpaxrcov, 
Taij6'  iîTaçiTravTa  v'jv\ 
TO'jç  aeauToO  Xoiooosïç'. 

425.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  systèmes  tro- 
chaïques  aient  été  portés  à  im  degré  aussi  élevé  de 
perfection  que  les  anapestiques,  puisque  dans  les 
premiers  les  xwXa  enjambent  souvent  l'un  sur- 
l'autre,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  anapestes. 

J.   ^     '^u  —    \    X  yu 'AXXÔTO'.a  TO'VUV    "70'vtÇ£'., 

-^>-' I-^     ^-^^'^  y.X\   <7t   &atVO)    TO?Ç   TTS'JTZVeT'.V 

Ou  '^ I-^ ào£XaT£ÛTC/llÇ  T(OV    OewV   '.- 

X  ^      — w|jLv^    —  A  ci;  i/'j^-'x  xo'.X'a;^. 


1 .  l'aix,  6'i9-6o6. 

2.  Chevaliers,  299-302.  L'enjambement  est  fréquent  d'un 
côlon  rie  strophe  Ivrique  sur  un  autre  côlon.  En  l'admettant 
ici,  Aristophane  traite  les  éléments  récités,  coiume  des 
•/.f.))a  de  strophes  chantées.  Ce  qui  explique  la  confusion, 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  systèmes  anapestiques,  c'est 
que  les  Irocho'-sont  souvent  été  em|.loyes  comme  strophes, 
rarement  en  systèmes.  C'est  le  contraire  pour  les  anapestes. 
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126.  —  On  a  vu  que  dans  les  systèmes  anapes- 
tiques  on  intercala  des  monomètres  parmi  les  tétra- 
podies.  Par  imitation,  Aristophane  mélangea  quelques 
dipodies  dans  ses  dimètres. 

I  -  "-^ 'AXX'  àvaavTjçOÉVTcî  covoçî; 


\    JL^      - 


-/■v  îraccTy'  a'JTTj  ttoO'  '/itxtv. 
Tcov  Tî  7:aXa<î''(ov  êxeîvojv 


I    -  '"-^ ~^i^  T£   ÇÛXOJV   TWV  T£   [i.ÛOTWV, 

—  w  ]  ^  w TTjÇ  Tpuyoç  Tî  TT,;  V^UXEiaÇ 

TT,;   ICOVIX;   T£    TT,Ç  "pOÇ 

Tw  océaT'.  TCOV  t'  èXawv 
wv  7:o6oîia£v, 


^W |—   *^ OtVTt   TOUTWV  TT,VO£  VUV. 

u    \    J_  ^      \j   /\  TY.V    Ocôv   TUiO^ïîl'iraTô'. 


^  w 


127.  —  De  même  enfin  que  dans  quelques  systè- 
mes anapestiques  de  la  tragédie,  le  parémiaque  ne  se 
termine  pas  toujours  avec  un  arrêt  dans  le  dévelop- 
pement exprimé,  de  même  dans  la  comédie,  la  tétra- 
podie  trochaïque  catalectique  est  quelquefois  étroi- 
tement unie  par  le  sens  avec  les  éléments  quelle 
précède.  Le  passage  qui  suit  contient  plusieurs  fois 
cette  légère  irrégularité. 

j.  ^    —  ^  \  j.  \^ Ett;  0  '  iv  'tavarT'.  -pô;  ty, 

j.  '~'    —  ^  \ 'j.  ^    I —  .  xÀc'J/'JOoa  TravoopYOv  Èy- 

1.  Paix,  571-581. 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  7 
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JL  W      —  »-■ 


-1  v^      —  w 


w     —  — 


^-'  -A 
j.  \j  — 


-A 


YACOTTOYaTTOpoV    'j'cVO;, 
O!    ÔSût^OlCr/v    T£    XX'    '7T.li- 

rosY>'x>  T£  xaî  «^•.'X'.:^■;TO'.. 

XïTTÔ   T(0V    £YY^^'"~~'^Y*'^'^'^~ 
po)V   £X£!V(OV   TtOV    'i''.Àl7:-WV 

-avrayoù  t?,;  'Att'.xy,?  y, 
YÀojTTa  /wpU  T£;j.v£Ta'. '. 


128.  — Il  iroxisle  point  do  véritables  systèmes 
trochaïqiies  dans  la  tragédie,  mais  elle  a  quelquefois 
employé  dans  ses  strophes  des  tétrapodies  de  ce 
rythme.  D'ordinaire  elles  sont  précédées  ou  suivies 
d'un  élément  de  longueur  diirércnte,  qui  1<mh'  sei-t  de 

t:oocooÔç  ou  d'ÈTtcooôç. 


EA.    ^(1 


sao;      £v      a  A! 
[zoÀ'j-ÀavYp 
-07'.;  oÀô|/.£voi;  o'îyi-a.:. 

K  içTOpÔç  T£  G'jyyô^ryjTi 

0'.0'jaoY£V£;    'i-^xk^z 

(TiaTp''oc.; 

à'v7.v£;     a'iïvà;     izTci- 

[xpOT«  Xi- 

X'->'.-£    OXTTcClx 


I.  Oiseaux,  |tV.ti-l70o  —  i;.:)3-l.jt(.1. 


—  13o 


[to? 
i_J  .     ' •   \  ±\j  —'u  \±^  \j  f\  EùpwTQC,  v£y.v'.xv  -ôvov'. 


STROPHES  TROCHAIQUES 

129.  —  La  tragédie  qui  employait  le  trochée  dans 
ses  dialogues,  lui  donna  aussi  libre  accès  dans  ses 
strophes.  Le  rythme  trochaïque  semble  avoir  plu 
particulièrement  à  Eschyle.  Son  lyrisme  en  est  rem- 
pli. Sophocle  au  contraire  La  peu  employé.  C'est  à 
peine  s'il  en  reste  quelques  vestiges  dans  ses  œuvres. 
Il  reparaît  dans  les  pièces  de  la  vie  d'Euripide,  avec 
des  modifications  qui  tendent  à  le  simplifier. 

Le  plus  souvent  les  strophes  trochaïques  sont 
composées  d'une  série  de  tétrapodies,  où  les  longues 
irrationnelles  sont  très  rares,  tandis  qu'au  contraire 
les  tribraques  et  les  pieds  condensés  abondent.  Des 
hexapodies,  des  cola  hétérogènes  sont  enclavés  dans 
l'ensemble,  en  très  petit  nombre. 

130.  —  Étudions  quelques-unes  de  ces  strophes. 
Elles  offrent  une  régularité  qui  en  facilite  beaucoup 
l'analyse. 

I.  Héicne,  203-20.»  =  222-228.  Le  dernier  élément  est  une 
hexapodie  trochaïque  calalectique  qui  commence  par  deux 
jxxxpal  Tp'!jr,|io;.  Cf.  Ovesle,  1001-1  u94. 
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>_■     —   v^ 


^   w    —   1^/ 


J.  V 


A 


II.     ^   w     - 


^     U      —     '^ 


il    ^     —    <-' 


1.    MYjÎî  t;;  x'.^c/TiTXstco 
;'ju.o00î  t£t'ju.li.£voî, 
toOt'  "stto;  6oco'ju.£vc,ç. 
oj  ofxa  t',  oj  6povo'.  T     Ep'.vjwv'. 

otxTov  oIxTiTatr',   è^tî'.- 
OY,  TitTVït  ody.o;  oixaç^. 

Deux  prrindes.  La  première  <=eul«'  se  ItTiiiiin-  pai- 
mie  hexai;<»(Iit\  Les  aiilres  éléments  soûl  télrapodi- 
ques.  Les  loii|rues  alloiiîrées  oui  mie  i)lace  fixe  à  la 
fin  des  cola. 


1.  Il  y  a  ici  une  [lause  iicctssiléc  par  le  sens,  dans  les 
deux  strophes  accouplées. 

2.  IHiJLstV.oî  dans  Tanlislrophe.  Il  est  vrai  que  vEOTtaOr,; 
peut    être  trissyllabique. 

3.  li'uménides,  507-iJlu  =  I)I0-r»24.  —  lltTVEi,  forme  un  iambc 
par  corvepiio  atiica.  Lorsqu'une  voyelle  brève  est  suivie  de 
deux  consonnes,  dont  la  première  est  un  n  ou  un  ç,  un  - 
ou  un  0,  un  •/  ou  un  •/,  et  la  seconde  une  nasale,  (*  ou  v,  la 
syllabe  est  brève  ou  longue  à  volonté. 


—  137  — 

131.  — Quelques  strophes  de  YOrcslie  ont  une 
ampleur  en  rapport  avec  l'œuvre  dont  elles  font 
partie.  Tel  est  le  chant  des  Furies,  qui  se  plaignent 
à  la  Xuit  que  le  fils  de  Latone  essaie  de  soustraire 
Ores  te  à  leurs  coups. 


II. 


III. 


II. 


0.    ^   w 


A 


-1  w   -  — 


-  '^ 

^.     i     X    w     ^. 

j.  w 

-  w  1   X  ^    -   A 

•L>u   \j 

; —  •     1    \ju   w    1 • 

u. 

\ju   \j 

• —  •     1    \j^    w     : . 

\Lkj   \j 

1 —  •     1    Cki    ^    1 • 

J-  \J 

—   '■~i   \    J-   \j    • • 

J^   w 

-     W     1      X     W      L_. 

X    \J 

—  ^  i  -  '■-'  —  A 

MaT£ 

^  3C  a'  Ït'.xtîç.  cù 

;j.xTîp 

N'J:,  àixrj- 

por-T'. 

Xac    O£00pXO7'.V   r.VM'JM 

xX06' 

b  Aaxo'j;  yàp  i- 

5. 

V'.Ç   [/.' 

art'jLov  tîOtiT'.v 

TOVÔ' 

àcia'.co'ju.£voç 

TTTCO/.a,    U.X-0OJ0V    ï- 

I.  Longue   irralionnelle  dans   l'anlislrophc,  d'où  -.!Or,Tiv 
dans  la  strophe. 
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yV'.GfJLX  X'Jp'.OV    CiôvO'J. 

III.  Eàiz\  oï  Tw  TîOuaévo) 

10.   TÔSs  [jleXoç  uxpaxoTrà, 

7tapa(fiOçi  cppsvoTtXxvYji;, 
ujxvoç  I;    Eûivûwv, 

ij.txTo;,  tt'jovk  fiooTo?;'. 

Un  souffle  puissant  anime  cette  strophe  majes- 
tueuse et  sombre.  Eschyle  en  a  composé  d'aussi 
belles.  Je  ne  crois  pas  que  son  art  se  soit  élevé  plus 
haut.  On  commence  par  un  mouvement  que  retar- 
dent presque  dans  chaque  dipodie  les  (xaxpai  Tpt'(TT,ao'.  : 
c'est  l'invocation  à  la  Nuit  obscure,  mère  des  frayeurs 
qui  paralysent.  (Juand  les  Furies  parlent  des  trou- 
bles dont  elles  agitent  l'âme  des  hommes,  le  mètre 
se  trouble  lui-même  avec  l'alternance  continue  des 
(ribraqueset  des  longues  allongées.  L'effet  imitalif 
est  très  sensible. 

132.  —  D'Eschyle  à  Euripide  la  distance  est  grande, 
mais  ce  n'est  pas  vers  la  perfection  (pie  l'on  s'est 
avancé. 


Ou   w     —   w    I    ji  w    I —  . 

J.     ^      W-i    "w"     I     JL    W     —    W 

Ou   w    —   ^    \    J.  ^    —   \j 


I.  L'unicriiclcs,  321-332^  333-3^io. 
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j.  \j     — ul^wi • 

Ou   w     —  \j    \    j.  ^    \ • 

J.    \J       \JU    y^     \    JL    \J     I • 

\1\J    u      —    w     I    ^    W     I • 

Kâojxoç  eaoÀc  txvoô  y^'' 

TÙp'.OÇ,    W   T£TpX(7/.£ÀY,; 

u.ô(Tyoç  àoa.u.aTov  ttÉty,;;."/ 

0!X£   TeXeGOÔOOV   O'.OOÙTa 

ycT,<7adv,  O'j  /wXT0'.x''7a'. 
Tisota  vtv  TÔÔéffcpaTOv 

TTUpO'^Ôpa  OÔ[Jl.OiV  £/pT, 

xaXX'.TTÔTajxoç  uoaToç  l'vx  T£ 
voTt;  kizipysrx'.  Ô'jtxç 
At'pxa;  /Aor/ji6ç,0'j^ 
xai  riaO'j(77rôoo'jç  Y'->5i?,  x.  t.  à*. 

Cela  pourrait  continuer  indéfiniment.  On  songe 
malgré  soi  au  Ay,x'J6iov  à-KMAe^it^  du  clairvoyant  Aris- 
tophane. Le  rythme  est  léger,  sautillant,  saccadé.  On 
cherche  un  dessin  quelconque  dans  ce  lyrisme  et 
l'on  n'en  trouve  aucun.  Les  éléments  sont  tous  aussi 
courts,  aussi  pressés,  et  il  faut  hien  le  dire,  tous 
aussi  d'une  monotonie  un  peu  agaçante. 

1.  Phéniciennes,  638-648. 


CHAPITRE  CIXOUIÈME 

SUITE    DES    3IÈTRES    SIMPLES 

lY.  MÈTRES  lAMBIQUES 

COLA  lAMBIQUES §  133     -  §  138. 

VERS  lAMBIQUES §  i39.  -  §  178. 

SYSTÈMES  lAMBIQUES §  179.  -  §  182. 

STROPHES  lAMBIQUES §  183.  -  §  187. 


MÈTRES  JAMBIQUES 


L'iambe  est  un  pied  de  trois  temps  premiers.  Le 
premier  temps  forme  la  partie  faible,  les  deux  der- 
niers la  partie  forte  du  pied.  L'iambe  appartient  donc 
au  genre  double  yévoç  omXac-.ov,  et  le  rythme,  comme 
l'anapestique,  en  est  ascendant. 

Voici  les  formes,  n/f^^xxx,  de  Tiambe  dans  la  poésie 
grecque  : 

1 .  L'iambe  pur  ^  ^  • 

2.  Le  tribraque  ■^  ou  • 


COLA  L\MBIQUES 

133.  —  Les  cola  iambiques  sont  au  nombre  de 
cinq  :  la  dipodie  (.six  temps  premiers),  la  tripodie 
(neuf),  la  tétrapodie  (douze),  la  pentapodie  (quinze), 
et  l'hexapodie  (dix-huit).  Au-delà  de  dix-huit  temps, 
le  côlon  se  divise  en  deux  parties  '.. 


1.  Voir  le  texte  (I'Aristide  Qu  intilien,  cité  plus  haut 
p.  106. 


—  lii  — 

Les  cola  sont  acatalectes,  quand  le  dernier  pied 
esf  complet'. 

Les  cola  sont  catalectiques,  quand  la  partie  faible 
du  dernier  pied  est  supprimée.  Dans  ce  cas,  Tavant- 
dernière  syllabe  de  la  série  est  une  jxaxpx  Tpi(TT,{jio;  : 

2 

Les  cola  sont  brachycatalec tiques,  quand  dans  les 
deux  derniers  pieds  la  partie  faible  est  remplacée  par 
la  Tov/-  de  la  longue'  qui  les  précède  immédiate- 
ment :  c  -   ■^  \-i  •  i—  •  j. 


Dipodies. 

134.  —  1.  Dipodie  acatalecte. 

W   —      ^   JL 

2.  Dipodie  catalectique, 

w  I •  j. 

"10"  (ova;'. 

1.  Exemple  :  \j  -  \  ^  j. 

2.  Exemple  :  Tî  çr,;,  Ttaî; 

3.  Exemiile  :  IIpôppi^o;  èxpi^ôéi;. 

4.  I/iltigénie  à  Aulis,  1132. 

5.  Œdii>e-Roi,  14C8. 
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1.  Dans  sa  forme  complète,  la  dipodie  iambiqiie 
est  quelquefois  mélangée  avec  les  séries  dochmiaques. 

Su  TOI  TToXiç,  (7'j  oà  zo  oàu-tov'. 

Elle  est  encore  intercalée  assez  souvent  dans  les 
trimètres  de  la  tragédie,  et  dans  les  systèmes  iam- 
biques  d'Aristophane. 

w  —  ^  j. 

w—  ^  -^  \  —   ^  —  I  —  ^  — 

'là)  lévo!, 

Tt'vEÇ  TTOT     Iç   YYjV    t/jVOS    XaX   TTOiaÇ   TU^Yj;"... 

2.  Il  en  est  de  même  de  la  dipodie  catalectique,  qui 
ressemble  extérieurement  à  un  ttoùç  Sax/sToç. 

Tt  cpY,ç,  Traï; 

T!  cpYji;;  Ti  ci.'(y.ç',  ttoU  tcot'  ôSv,  ziy.^o^,  xuostç^; 

Tripodies. 

135.  —  1.  Tripodie  acatalecte. 

Ti  Twvo  '  av£u  xaxôov  ''; 

1.  Eschyle,  Suppliantes,  370. 

•2.  Philoctèlr,  219.  —  Cf.  C/ictiahers,  380. 

3.  Philoclèle,  804  sq.  Cf.  Ibid.,  785,  "87,  796,  750. 

4.  i43a7JiemnoJi,  211. 


—  14e  — 

2.  Tripodie  catalectique. 


^  _i  <^' 


1.  La  tripodie  iambique  acatalecte  est  assez  rare. 
Elle  précède  qnelqueibis  comme  Tipowoô;  des  cola 
dochmiaques  : 

v^  Ou     —     —  J. 

Téxviov  èjxoiv  cfûXa; 
ôXÉÔptov  xoiTav^; 

Ailleurs  on  la  rencontre  en  tète  de  séries  glyconi- 
ques, 

—   W     V  jL    I    W   I •    O 

Etts!  oè  xal  :rtxûovî 

2.  La  tripodie  catalectique  sert  de  ttû&oo'.xov  on 
d'ÊTrwotxôv  à  des  séries  métriques  plus  considérables. 

1.  Ni'Je.1,  701. 

2.  Hcciibe,  I0S3  sq.  —  Cf.  Anacréon,  fragm.,  89.  —  Dans 
Saint  Grkgoirr  de  Nazi.vnzr  on  trouve  quelquefois  une 
télrapodie  iambique,  suivie  d'une  tripodie  du  m•^rae 
rythme.  Ces  doux  éléments  sont  traités  comme  de  vérita- 
bles vers.  L'effet  est  a.=îse2  monotone.  Voir  la  pièce  XXX, 
EÎîéauT(5v,  dans  le  tomelil  de  sesœuvres,  p.  i290sqq.(Migne). 

3.  Agnmemnon.  198  sq. 
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Euripide  Ta  quelquefois  répétée  comme  un  xôoX&v 
ordinaire. 

\j  j.  ^  I t  •  ^  \  ^  j.  wi i  •  j. 

ndûsuffov   àXXa  TÔv   où   oixa-'œç  =  vswv  t    àotoat   yooa>^  Te 

[aoXTiai. 
Ai'jcai'o;  sia'  Ixzsffîtv  aîÀiÔocov  =  Ô£vciJv  '.a/îT~ooàjv  xooto'.c.v'. 


Tétrapodies. 

136.  —  1.  Tétrapodie  ou  dimètre  acatalecte. 

Epài  T£  OYjÙTî   XOÛ/.   lûùi 

xat  [xaivotxat  xoù  [jLxivoaa'.-. 

2.  Tétrapodie  ou  dimètre  catalectique. 

'O  aàv  ôéXwv  [ji.à^£(îô«i 

1 .  La  tétrapodie  ou  dimètre  acatalecte  fut  surtout 
employée  dans  les  .systèmes  iambiques  de  la  comé- 
die. En  principe  les  brèves  des  pieds  impairs  peuvent, 
comme  dans  les  trimètres  ordinaires,  être  remplacées 

\.  HévacHdes,  773  =  780,  770  =  783. 

2.  AnacrÉON,  fragm.,  85  (Hitler). 

3.  AnacrÉON,  fragm.,  88. 


—  lis  — 

par  des  longues.  Ou  trouvera  rénumération  des  subs- 
titutions possibles  un  peu  plus  loin.  Un  diinètre 
eatalectique  termine  le  système. 

—  \j  ^  \  \j  —  vj^ 

w^lw  —     \J  ^ 

\J    J.    \    ■^—       <J   -L 

W_l|     —    —       '^    J. 

w^l ^   J. 

w  ^  I  w  1 •   J. 

Ka;  vY,  Al    Èy.6aÂovT£ç  aj- 
Toj  TrâxTaÀov  aaYStp'.x^ç 
I;  TÔ  G-côu.  ,  eira  o'  svooOcv 
TYjV  Y^ùiTTav  £;£t'oavT£ç  aû- 

TOÙ  (7XS']/O[i.£(70'   £'J   xàvOClXài; 

X£/Y,VOTO; 

TCiV   TTCCO/.TÔV    c!   /ïÀa^ï'. 

2.  Le  dimètre  eatalectique  avait  deux  formes  que 
voici  : 

La  seconde  forme  est  née  de  la  première,  par  la 
dissolution  de  la  longue  initiale,  substituée  à  la  brève 
originelle.  Oette  tétrapodie  temiine  ordinaii'ement 
des  périodes  rythmiques  de  plus  grande  inqxjrtance, 

1.  Chevaliers,  375-381. 


—  liO  — 

telles  que  des  systèmes  iambiqiies.  Quelquefois  aussi 
elle  sert  de  clausule  à  de  longs  vers.  On  la  trouve 
enfin  xaxk  çti/ov  chez  Anacréon,  d'où  son  surnom 
d"Avaxp£ôvT£tov  uirpov^  et  de  là,  elle  a  passé  chez  les 
poètes  chrétiens,  comme  saint  Grégoire  de  >razianze. 

w   —      W   ^    I    W   I —    •    J-  Ti    GO'.    OÉXS'.Ç  YcV£<79ai; 


v_/  —     w 
—  —     V 


Pentapodies. 
137.  —  1.  Pentapodie  acatalecte. 

kJ   J.     '-'JL      C5-1     i-'-l     WX 

2.  Pentapodie  catalectique. 

AaTï-o;  oï  -àv  ^7.oy,Xov  v^oy,*. 

1.  La  pentapodie  acatalecte  est  très  rarement  em- 

1.  HÉPHKSTION,  p.  18  (W.). 

2.  S'  Grégoire  de  Nazianze,  si;  -t,v  la-j-oC  à-jyjr'  a-ixo: 
r,(x:a|jigoi.  looie  III,  p.  143o  iMignc;.  Ailleurs  il  place  celte 
lélrapodie  après  un  trimètre  iambique.  Voir  la  pièce 
LXVIII,  même  tome,  p.  I4ly. 

B.  Perses,  552. 

4.  AlcÉe,  fragm.  6,  V.  7  (Ililler). 
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ployée.  On  ne  la^rouve  que  par  exception  dans  la 
tragédie  grecque. 

2.  La  pentapodie  calalec tique,  au  contraire,  est 
fort  usitée,  car  elle  est  un  élément,  le  troisième  de  la 
strophe  alcaïque.  On  l'appela  pour  cette  raison  me- 
trum  Alcaicum\  ou  en  ne  tenant  compte  que  du 
nombre  de  ses  syllabes,  novenariu77i  Pindaricum^ . 
Elle  a  été  employée  par  d'autres  poètes  qu'Alcée  et 
que  Pindare,  puisqu'on  la  rencontre  dans  la  tragédie. 


Hexapodies. 
138.  —  I.  Hexapodie  acatalecte. 

2.  Hexapodie  catalec tique 

IIpéTTEt  Trap/jT'.  oo'.vîoi;  àa-jv'/o;*. 

1.  L'hexapodie  acatalecte,  véritable  trimètre,  sera 
étudiée  plus  loin. 

1.  ViGTORINUS,  II,  4,  21. 

2.  PRISCIRN,   p.  1216, 

3.  Chocphores,  23. 

4.  Choéf.hores,  2'«, 


—   loi   — 

•2.  L"hexapoclie  cafalectiqiie  a  la  valeur  ryllimique 
du  trimètre.  On  la  trouve  déjà  dans  Archiloque,  où 
elle  sert  de  clausule,  après  un  vers  composé.  On  la 
rencontre  aussi  dans  la  tragédie,  à  la  fin  des  périodes 
lyriques. 


VERS   lAMBIQUES 


Trimètre. 

139.  —  Ce  vers  est  composé  de  six  pieds  complets. 
Ces  six  pieds  forment  trois  dipodies.  A  tous  les  pieds 
impairs,  cest-ànlire  au  premier,  au  troisième  et  au 
cinquième-,  la  brève  peut  être  remplacée  par  une 


t .  Archiloque,  fragm.  104  (Ililler). 
2.  Horace,  ad  Pisones,  ^.oo  sqq. 

Tardior  ut  paulo  graviorque  veniret  ad  aures, 
Spondeos  stabiles  in  jura  pateroa  recepit 
Commodus  et  patiens,  non  ut  de  sede  secunda 
Cederet  aut  quart»  sociahter. 
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longue  irrationuelle.  Voiri  quelle  était  la  formo  de 
ce  vers  : 

^Q  tÉxvx,  Kioiiryj  Tov  ziÀX'.  vÉa  tcoç.-/,  ' 

140.  —  Les  modernes  scandent  de  trois  façons 
différentes  les  vers  iambiques. 

Quelques-uns  adoptent  la  scansion  dite  ration- 
nelle. Toute  mesure  moderne  commençant  par  le 
temps  fort,  ils  ont  donné  le  nom  (\'a)iacruse-  à  la 
syllabe  brève  ou  longue,  initiale.  De  cette  manière 
le  rythme  iambique  est  identique  au  irochaïque. 

Je  rejette  absolument  cette  théorie.  L'anacruse  est 
une  invention  moderne.  Les  anciens  ont  parlé  du 
caractère  des  vers  iambiques.  Ils  ne  l'ont  jamais 
confondu  avec  celui  des  trochaïques.  ("/est  apparem- 
ment parce  qu'il  en  était  distinct. 

D'autres,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  simtien- 
nent  (pie  les  temps  forts  de  char*une  des  trois  mesu- 

1.  Œdipe-Iioi,  I. 

2.  Lire  les  s;iges  observalions  de  W'eil,  dans  ses  Éludes 
si:r  te  drame  antique^  p.  288,  à  propos  de  C€S  appellatiOQS 
modernes  habillées  à  la  grecque.  Le  itrme  allemand  Auf- 
takl  désigne  les  noies  précédant  la  barre  verticale,  qui  in- 
dique le  commencement  de  la  mesure.  On  en  a  tiré  le  mot 
àvây.pojii;.  Mais  en  grec  on  commençait  aussi  bien  sur  un 
temps  faible  que  sur  un  temps  fort. 
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res,  tombent  sur  les  syllabes  longues  des  pieds 
impairs.  On  trouvera  dans  presque  tous  les  livres  de 
métrique  la  scansion  suivante  : 


Sans  entrer  dans  des  discussions  déplacées  dans  ce 
petit  livre,  avec  un  certain  nombre  de  métriciens 
anciens'  et  quelques  modernes,  je  place  les  temps 
forts  sur  les  syllabes  lonsrues  des  pieds  pairs  : 

Les  iambes  2,  4  et  6  formaient  le  frappé,  les  pieds 
1,  3  et  0  le  levé  de  chacime  des  trois  mesures  du 
Tp![i.£Tpov.  On  commençait  par  un  levé.  Le  frappé 
était  toujours  constitué  par  un  pied  pur,  c'est-à-dire 
par  un  iambe.  parce  que  la  quatriènK^  syllabe  de 
cbaque  dipodie^  était  marquée  avec  plus  d'intensité 
que  les  autres. 

Cette  mesure  était  analoyiie  à  la  mesure  de  l  des 
modernes.  Dans  le  genre  iambique  on  commençait 

1 .  Juba,  Terenli.mus  Maurus  et  Caesius  Eassus.  Cf.  Christ, 
Meirik-,  §  90.  —  Celte  théorie  a  reçu  récemment  une  écla- 
tante confirmation  par  rinscriplion  de  Tralles  dans  laquelle 
les  temps  marqués  sonlindiques  par  des  points.  I.echoriambe 
nrjSèv  oXwç  y  est  traite  comme  la  dipodie  iambique  qu'il  rem- 
place, le  trochée  initial  formant  le  temps  faible,  Tiambe  le 
temps  fort.  Cf.  Th.  Reix  aCH,  La  musique  du  nouvel  hymne  de  Del- 
phes. (BuUclin  de  correspondance  hellénique,  XVIII,  p.  363  sqq." 

2.  La  dipodie  ayant  la  forme w-iouw-   w^-  Cela 

s'entend  du  reste. 
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par  le  temps  faible.  Dans  le  trochaïque,  par  le  temp> 
fort,  aussi  tous  les  pieds  pairs  du  tétramètre  sont-il- 
des  trochées. 

Nous  plaçons  dans  la  mesure  de  l  le  temps  prin- 
cipal sur  1,  le  temps  secondaire  sur  4.  C'est  exacte- 
ment ainsi  que  se  battait  le  rythme  trochaïque. 

Dans  le  trimètre  iambique,  on  commençait  par 
un  levé,  il  est  donc  à  croire  que  le  temps  secondaire 
était  placé  sur  2,  et  le  temps  principal  sur  3. 

—   V^'      ^o|    —    W      J.    O    \    —    \J       JL  KJ    \    —    ^   <■ — i 

Pour  éviler  toute  complication  inutile,  nous  n'in 
diquons  par  im  accent,  ici  comme  ailleurs,  que  le 
temps  principal  de  la  mesure  composée. 

Le  Irimèlre  iambique,  qui  est  un  vers,  et 
non  un  élément  de  strophe  ou  de  .«système,  peut  se 
terminer  indifTéremmenl  par  une  syllabe  longue  ou 
])i('ve. 


<u  —     ^  JL    \    — 


•^  J.    \    \J    —     ^  J.    ]    — 


ixTYjÇ'O'.;  y.Ààoo'.T'.v  £;î'7T£u.a£vo[' ; 

141.  —  Le  trimètre  a  Joui  dans  l'aMliquité  d'une 
t'orluiir  tics  li»'uit'nsr.  (»ii  le  v<iit  naître  dans  la  pre- 

1.  Œdipe-Roii  '2  cl  3. 
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inière  moitié  du  septième  siècle  avec  Archiloque.  Les 
iambographes  s'en  servirent  à  leur  tour,  et  les  tragi- 
ques l'introduisirent  sur  la  scène,  d'où  il  ne  tarda  pas 
à  chasser  le  tétramètre  trochaïque,  son  rival.  La 
comédie,  en  faisant  usage  de  ce  vers,  imita  la  tragé- 
die. Le  trimètre  fut  presque  exclusivement  employé 
sur  le  théâtre  du  cinquième  siècle  dans  toutes  les 
parties  récitées  des  drames.  Ménandre  et  l'auteur  du 
iJ/î^sos  restèrent  fidèles  à  cette  tradition  pendant  le 
quatrième.  Les  Romains  empruntèrent,  on  le  sait,  le 
trimètre  iambique  au  théâtre  grec,  et  ils  lui  donnè- 
renl,  en  altérant  sa  nature,  une  vie  nouvelle. 


Formes  du  trimètre. 

142.  —  Les  métriciens  distinguent  quatre  sortes 
de  trimètres,  d'après  les  formes  qu'ils  peuvent  avoir  : 
ceux  des  iambographes,  ceux  de  la  tragédie,  ceux  du 
drame  salyrique,  ceux,  enfin,  de  la  comédie.  Les 
licences  rares  chez  les  premiers,  augmentent  dans 
chacTui  des  autres  genres.  Les  iambographes  n'ad- 
mettent guère,  en  effet,  qu'un  seul  spondée  par  vers. 
Il  y  en  a  souvent  trois  dans  la  tragédie.  C'est  dans  la 
comédie  que  les  substitutions  de  pieds  sont  les  plus 
nombreuses.  Le  drame  satyrique  tient  le  milieu 
entre  les  deux.  Ainsi  le  trimètre  admet  non  seule- 
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ment  le  tiibraque  et  le  spondée,  mais  encore  laua- 
peste,  le  dactyle,  le  procéleusmatique  et  quelquefois 
même  le  trochée. 

Ïambes  purs. 

AsXtiOîv  oCioàv  o'joà  twv  aaetvovcov'. 
'Ettsi  oè  (péyYOÇ  tj^'-ou  xaré^OiTo... 
TrXéouct  o'  ojç  ÉxaçToç  y,v  T£TaYu.£v&ç^. 

Tribhaques. 

144.  —  Le  Uil)ia(ni(\  (pii  csl  la  moanaie  exacte 
deriambo,es(  admis  à  Ions  les  pieds  saui' au  sixième. 
Ordinairement,  su  ri  oui  chez  Kschylo.  il  n'y  a  (iiTun 
Iribraque  par  trimèlre. 

7..  'rril)i'aque  au  premici'  i)i»'(l. 
[i.  Trijjraquc  au  second  pied. 

NYjTTÎt;  T£  TTCÔ;    àp!<7T0t(T'.V   (Lv    £/£'.  roÀlî^. 

1.  .'^IMONIUE  d'AmoRUoS,  frugni.  7  (llillcr). 

2.  l'erses,  311,  3^1.  ! 
;j.  Aij'tmeinuon,  274. 

4.  'Iga/nemuon,  331. 


—  loT  — 
•'.  Ti'iliraque  au  troisième  pied. 

0.  Tribraque  au  qualrième  pied. 

£.  Tribraque  au  cinquième  pied. 

—  —  ^'  —  I  —  —  '^'  -1  I  V  w_/  u  _i 

'  Ov  T'jvoapi;  -aï;  rio'  a-ovTV.  /.îvoTaoî;'. 

Chacun  de  ces  vers  n'a  (pi"un  .--eul  Iri.braque. 
Euripide  en  a  quelquefois  admis  plusieurs.  Ordinai- 
rement il  les  sépare  les  uns  des  autres.  Quelquefois 
il  ne  se  donne  pas  cette  peine^  Son  vers  ressemble 
alors  à  ceux  de  la  comédie. 

—  —    w  v^  [  —  —     >-'  \L\j  '  —  —    ■^'  j. 
AÀÀ'  £!ç  acTxÇoAa;  "^XOov  a-o  oî'.vojv  Àoycov". 

«^   >_/  —     V    \1aj    (   \^   ^o-     w  _i   I   —  —     ^    .1 


1.  J<7ame>?ino>i,  297. 

2.  Hélène,  UO'i. 

3.  Hélène,  15 ')6. 

4.  Cf.  Sophocle,  Philoclète,  1023. 
0-  fpliif).  à  AuL,  500. 

6.  Hélène,  392. 

MÉTRIQUE  GRECQUE. 
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Comparez  le  trimètre  d'Aristophane  : 

AsxxvYjV  àvévsYxe,  xatâTrêa'  aTro  t^ç  xXt'aaxo;' . 

Spondées. 

145.  —  Les  spondées,  ai-je  dit,  peuvent  se  trouver 
aux  pieds  impairs.  Un  seul  trimètre  peut  en  contenir 
un,  deux  ou  trois. 

%.  Spondée  au  premier  pied. 

—  —      ^   J.    \    ^   —      '^^^1^-'  —      WX 

8.  Spondée  au  premier  et  au  troisième  pied. 

-—      ^    J.    \    --    --      ^   J.    \    \J    -~      ux 

y.  Spondée  au  i>remiei'.  au  troisième  et  au  rin- 
quième  pied. 

—  —  ^  j.  \  —   '^j  j.  \  -  —   ^  j. 

'AÀÀ'    (J>    XCÏT'JV(»V   OiotTTO'JÇ  /«ôpXÇ    £|7.Y,;^. 

Quatre  autres  combinaisons  sont  encore  possibl«'> 

1.  Oiseaux,  840. 

2.  /l^arMcmtjon,  268. 

3.  ^flfannîwtnon,  27y. 

4.  Œ'dijie-Uoi,  l 'i. 
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dans  cette  seule  catégorie.  Les  vers  à  iin  seul  spon- 
dée peuvent  avoir  ce  pied  irrationnel  à  la  troisième 
ou  à  la  cinquième  place,  ceux  à  deux  spondées,  non 
seulement  à  la  première  et  à  la  troisième,  comme  il 
est  indiqué,  mais  encore  à  la  troisième  et  à  la  cin- 
quième, ou  à  la  première  et  à  l'avant-dernière'. 

Anapestes. 

146.  —  L'anapeste,  pied  ami  de  l'iambe,  c'est-à- 
dire  pied  de  rythme  ascendant  comme  lui,  trouva 
d'abord  accès  dans  le  trimètre  du  drame  à  la  première 
place,  puis  successivement  à  toutes  les  autres,  sauf 
à  la  sixième. 

147.  —  Chez  Eschyle,  l'anapeste  n'est  guère  auto- 
risé qu'au  pied  initial. 

rioXaiXCOV   Tî  TTTJY*'   TTOVTIOJV    TE    XUIxârCOV". 

Aux  autres  places,  il  est  ordinairement  excusé  chez 
les  tragiques  par  l'emploi  d'un  nom  propre.  Même 
avec  cette  restriction,  on  ne  cite  guère  d'Eschyle 

1.  Schèmea  de  ces  sept  combinaisons  :  s  =  spondée 
t  =  iarnbe. 

siiiii.  sisiii.  sisisi. 

iisiii.  iisisi. 

iiiisi.  siiisi. 

•2.  Prométhée,  89.  Cf.  Ibid.,  353,  366,  368.  Cf.  Philoclèle,  470. 
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qu'un  seul  vers,  (tù  l'anapeste  soit  ailleurs  qu'à  la 
première  place. 

'AÀ/.YjV  t'  xs'.îtov,  '/.âvT'.v,   'Aa'Jty.cEco  [iîav'. 

148.  —  Sophocle  multiplia  le  nombre  des  ana- 
pestes, mais  ils  sont  toujours  nécessités  par  l'emploi 
de  noms  propres,  qui  sont  ainsi  faits,  qu'ils  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  vers  (ju'avec  cette  licence. 


■^'  —   •-' . 


TîTxoTov  'iTTTroaÉoovT    àirÉTtc'.Xîv  TraTT^p". 

Ici  l'anapeste  est  au  troisième  pied.  Voici  des  vers 
où  il  est  au  cpiatrième  et  au  cinffuicme. 


MaXi'jTx  'l'o'Go)  TîipcTi.'av,  Trap'  o-j  t;;  xv" 


^     ^     I     U'     —        !_■     ^     I     \J^    — 


TÉ/.vc-v  T'Jï.Àoy  '[ipoyzrj;    Avt'.yôvy,,  tivx;'' 

149.  —  Dans  Kurii>ide.  la  liberté  r>l  ciimrt'  plii> 
irrande.  Sans  doute  ranajH'ste  est  encore  formé  par 
un  nom  projire,  mais  ce  nom  ne  nécessite  pas 
loujours.  par  la  (pianlilé  de  ses  syllabes,  un»'  lcll(> 

1.  Sept,  liC'J.  Cf.  rhicchanles,  173. 

2.  Œd.  à  Co/.^  1317.  Cf.  Ibid.,  13-20. 

3.  Œd.  H.,  28n.  Cf.  Œd.  à  CnL,  311  à  507. 
'i.  Œd.  n  Col  ,  I. 


i 
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liccuco.  Placé  à  nn  autro  endroit  du  vers,  il  pourrait, 
par  exemple,  donner  nn  lril)raqHf'.  Deplus/Enripidc 
n'hésite  pas  à  placer  dans  le  même  vers  deux  ana- 
pestes, séparés  ou  réunis. 

'Ext/,oxO"   ' l-T.rjoy.'j.i'.T/ ,  Olvoaaov  xtxvtôv', 

TôÀay.ojv,  i]aXa;/cç  oè  Traxp';;  Yj^  OpÉ'j/aTi  as". 

150.  —  Dans  le  drame  satyrique,  Texcnse  d'un 
nom  propre  n'est  plus  nécessaire.  L'anapeste  est 
formé  par  n'importe  quelle  partie  du  discours,  sul)s- 
tantif,  adjeclii"  et  a  erJje.  Il  n'est  exclu  d'aucune  i)lace, 
sauf  de  la  sixième,  et  quelquelbis  même  un  seul  tri- 
mètre  en  ct)ntient  deux. 

y..  Anapeste  au  premier  pied. 

'^•~j  —    'u  j.  \  ^  —   \^  j.  \  \^  —   w_i 

%  Anapeste  au  second  pied. 

W    —      W^    ^j    —    —       u'_!.|_—       \J     ^ 

'EttcÎ  xaTôX/j'^^Yi  '^''■'^  XâOpy.  ttoj/.cov  tv.  177/. 

1.  //'/i.  fu  Taur.,  82o. 

•2.  Hélène,  88. 

3.  Cyclope,  oJO.  —  Sur   la   quanlité  de  Ttir,,  cf.  //*ù/..  56:3. 

''j.  Cyclope,  260.  Cf.  /6jrf.,  r>'i6,  où  l'anapeste  est  suivi  d'un 
dactyle.  Au  vers  388,  lanapesle  second  est,  forme  d'un  arti- 
cle et  duu  substantif. 
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Y-  Anapeste  au  troisième  pied. 

—  —     "^  —    I    ^'~'  —     ^  -i    I ^   yj 

To'j;  t'  apvaç  è^eçopouvTO'  0T,(7avT£;  oè  çé'. 
ô.  Anapeste  au  quatrième  pied. 

t.  Anapeste  au  cinquième  jiied. 

—   "w-z.!— —  ^-^1  ^-'w"  —  v^  o 

IIixEi;  oï  ycoÀot  y'  àoTHoç  YîvjvrjacOx^. 

C.  Anapeste  au  premier  et  au  second  pied. 

'ATtôXotO'  ô  ■KX'i^z  ixo'j,  TO'j;  ;£vo'j;  oè  y-Y,  ào'.xî?''. 

151.  —  Dans  la  comédie,  lanapeste,  formé  ou  non 
dun  nom  propre,  est  permis  aux  cinq  premiers 
pieds.  Tel  vers  en  contient  deux,  tel  autre  trois.  On 
cite  même  un  exemple  où  il  y  en  a  ciii([. 

a.  Vers  à  deux  anapestes. 

—   —      \J~J   ^    [    —   —      v^  ^    I    \J^    —      \J    ± 

'Q  ox'.aoviï'.  Tta'JTaTOs  tiov  T£paT£'ju.dT{ov'. 

1.  Cyclope,  234. 
'2.  Cyclope,  2J2. 

3.  Cyclope,  637.  Cf.  Ibid.,  2i2  et  646. 

4.  Cyclope,  272.  La  voyelle  longue  de  \ir,  s'abrège,  parce 
qu'elle  est  placée  devant  un  luol,  qui  commence  lui-même 
par  une  voyelle.  C'est  l'abrègement  par  hiatus. 

5.  Lysistrata,  762. 
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"0  T'.  TrpwTov  Tjaïv  T(Juv  (epwv  l8et'xv'j-'>'. 

p.  Vers  à  trois  anapestes. 

Bac'.Xeùç  ô  lAeva;  v;aTv  à-07:  =  a']/£'.  ypjat'ov-. 
y.  Vers  à  cinq  anapestes. 

KotTOcêa  xarx^a  xx-â^x  y.xTaox.  —  KaTocÇrîîoaa'.^. 

Dactyles. 

152.  —  Eu  taisant  la  résolutidn  du  temps  marqué 
dans  le  pied  spondaïque,  ou  avait  un  pied  dactylique. 
Par  conséquent,  là  où  le  spondée  était  autorisé,  le 
dactyle  logiquement  devait  l'être  aussi.  En  fait  c'est 
ce  qui  a  lieu.  Néanmoins  cette  licence  est  limitée  de 
deux  manières.  D'abord  le  dactyle  n'est  permis  dans 
la  tragédie  qu'au  premier  et  au  troisième  pied.  Il  ne 
se  rencontre  au  cinquième  que  chez  Aristophane.  En 
second  lieu,  si  le  spondée  peut  se  trouver  trois  fois 
dans  un  trimètre,  le  dactyle  n'y  est  jamais  toléré 
qu'une  seule. 


t.  Femmes  aux  Thesmophovies,  629. 

2.  Acharniens,  113. 

3.  Guêpes,  979. 
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—   <j  j.  \  ^  —   \^  j_ 


Or/,  às'.Oaôv  à/.Àcoç,  à/.À'  ÛTrcprâToii;  ^o'jyàjv'. 
'Oçcoaev  àvOoijv  TTÉÀayo;  Alyaiov  vsxço?;-. 

'AÀÀ'  Ïtt'.v  avOçtôro'j  •/•£.  —  Na't  tov  A'.oxÀÉx'. 

L'emploi  du  dactyle  dans  le  trimètre,  si  un  le  com- 
pare à  celui  de  Tanapeste,  est  beaucoup  plus  restreint. 
Les  deux  pieds  étant  équivalents,  quelle  est  la  raison 
de  cette  difTérence?  C'est  que  l'anapeste  est  un  pied 
dont  le  rythme  est  analoirue  à  celui  do  l'iambe.  Il 
est  ascendant  comme  lui.  C'est  le  contraire  pour 
le  daclj-le. 

PllOCÉLEUSM Allnl   i;>. 

153.  —  (Junnd  on  laisail  la  l'csolulion  de  la  Ionique 
(lu  ])ied  anai)('sli(pie,  (prAristoi)luine  admettait,  on 
Ta  vu,  aux  cincj  i)remières  places  du  vers,  on  avait 
un  procéleusmaticpic.  Ce  jùcd  se  rrnconti'e  çà  et  là 
dans  la  comédie,  mais  les  ('dilcui-s  ]'ar  leurs  coi-rec- 
tions  en  ont  beaucoup  diniinu*'*  le  nombre.  Leurs 
sci'upules  ont  «''ti'*  excessifs.  Ccrlaiiis  passauc^  ou  lo 

1.  Troijcnues.  /iTC  I.a  seconde  .sv11;;1)l'  du  mol  àpiO|xov 
compte  pour  brève. 

2.  Agamemnov,  6'o'J. 

3.  Acharuiens,  774. 


lor. 


procélciismatiqne  est  certain,  prouvent  que  ce  pied 
existait  véritablement  dans  le  trimètre  comique,  et 
ils  nous  autorisent  assez  souvent  à  le  rétablir  où  on 
l'a  supprimé. 


\J    JL      \     \J~J    \.KJ      \J    J.     \     — 


O'JTOç  tÎç  si;  /.£vî  -xyy  -J.  (j'.và;;  ov/c  ÈosT;'; 

VA-'    VAy      W^        —    —       \J    JL    \    —   ^      WX 

Tp.OC.nÉES. 

154.  —  Quelques  trimètres  tragiques  et  comiques 
commencent  par  un  choriambe'.  (ïest  dire  que  le 

1.  PI..4.T0.N',  fragm.  1S3  Meinoke,  I,  p.  6o4y.  Lo  pi'océleus- 
malique  est  inlenlionnel,  conime  le  remarque  Christ, 
Metvik,  p.  328. 

2.  Femmes  aux  T/iesmophiries,  v.  284  sq.  Le  pluriel  -y.  t.6-x-'X 
introduit  dans  le  tc^te  par  Porson  n'est  pas  nécessaire. 

3.  Oiseaux,  1283.  La  correction  :  ÈT/.vTaÀ'.oçôpovv  vCv  ci  est 
double-.  Elle  n'a  été  imaginée  que  pour  éviter  le  procé- 
leusmalique.  —  Remarquez  que  dans  les  deux  cas  ce  pied 
se  trouve  en  têle  du  vers.  C'est  là  que  le  vieil  Eschyle  a 
toléré  tout  d'abord  l'anapeste. 

4.  Cf.  H.  Wkil,  Un  péan  delphique  à  Dionysos,  p.  41'j,  dans 
le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  vol.  XIX. 
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premier  pied  est  un  trochée.  La  licence  n'est  pas 
toujours  excusée  par  un  nom  propre.  Voici  quelques 
passages  où  elle  est  hors  de  doute. 

—  V     "^—   I Vj1|v^—     \J  j. 

l7r7ro[JiéoovToç  Q/r^^a.  xoù  (JLeyaî  tutto;'. 

—  W     v^  X    I    V  —     \^   \l/u    I U  jl 

IlapOsvo-aToç   Apxâç.  o  oï  to'.ôco'  àv-z-o^ 

—  \j    ^—  I vj^j^—    w^ 

4»aioytTcov£ç  xat  7T£7rX£XTXVY,y.£va'.' 

—  W       U    X    I    —    VA-l       W    ^    I     V.y    —       W    j1 

EÎ£v,  àxoôo)*  TtooaTcoç  Cl  ^svo;  ;  t:ô6£v*; 

—  W      W    JL    I    —    —       U   C^J     I ^    JL 

Ei£v,  àxôuoj.  xaDT*  èTnxaÀsT;;  [lavôâvto*. 

—  w    w  ^  I  —  \^A>    ^  -i^  I ^  — 

rio'j  o'  ô  S'.iûxtov,  ô  KuoaÔYjVaiâù;  xûtov^; 

Cette  anomalie  paraît  bien  étrantre.  Comment 
peut-on  l'expliquer?  Le  choriambe  a  pris  la  place  de 
la  dipodie  iambique',  mais  il  n'est  lui-mémo  (pTunc 

1.  Sept,  488. 

2.  Sept,  547.  Cf.  Perses,  776. 

3.  Choéphores,  lu49. 

4.  Choéphores,  657. 

5.  Paix.  6G:3. 

0.  Guêpes,  902.  Naturellement  on  a  voulu  corriger  le  vers. 

7.  Dans  les  strophes  lyriques,  le  choriambe  répond 
quelquefois  au  diiambe.  Cf.  Philoctèie,  èfr,(i£vo:  =  o-jç  ô6'?/£i, 
ll-2i  =  lU7. 
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variété  du  mètre  iambique  pur.  Le  choriambe  en 
effet  et  le  diiambe  sont  rigoureusement  égaux.  Tous 
deux  comptent  six  temps  premiers. 

(—  V  w  —  :r=  v^  —  w  — ) 

Le  trochée  qui  remplace  Tiambe  marche  à  contre- 
temps. Les  métriciens  appellent  ce  phénomène 
àvâxÀaa-.;.  Il  est  fréquent  dans  les  mètres  ioniques. 

En  décomposant  la  longue  initiale  du  choriambe 
en  deux  brèves,  on  verra  aisément  quel  effet  était 
produit  par  cette  auaclase.  La  mesure,  avons-nous 
dit,  était  analogue  à  notre  mesure  en  ^,  dont  le  temps 
fort  secondaire  eût  été  le  second,  et  le  temps  fort 
l)rincipal  le  cinquième.  Ou  avait  donc  avec  un  cho- 
riambe : 

•^.AU    \J    i^    JL 

C'est-à-dire  que  la  syllabe  initiale  du  vers,  divisée 
dans  la  prononciation  en  deux  parties,  était  pro- 
noncée avec  intensité  seulement  dans  la  seconde. 

Césures. 

155.  —  La  césure  la  plus  fréquente  du  trimètre 
est  la  penlhémimère.  Elle  est  placée  après  la  syllabe 
longue  ou  brève,  qui  conmaence  la  seconde  dipodie, 
c'est-à-dire  après  cinq  demi-pieds. 
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\.'hepMhémimè)^e.  placée  après  la  syllabe  biè\-e 
«lu  jiicd  pur  (le  la  seconde  dipodie,  c'esl-à-dire  après 
sept  demi-pieds,  est  pins  rare. 

Voici  une  suite  de  cinq  trimètres  dont  quatre  ont 
la  peuthémimèi^e,  lo  troisième  seul  est  cf)ui)é  par 
r/iepJii hémimère  : 


-- 

w  J. 

l-l- 

U  JL 

1    ^  ~ 

V  J. 

K.\J  — 

■yj  s. 

1  -1- 

\J  J- 

w  — 

\j  J- 

w   — 

^  Ji 

1  ^  ~ 

-1- 

1    -  - 

W    J. 

-- 

w   J. 

\-\- 

w  -1 

1    ^  ~ 

w  J. 

w   — 

\J  J- 

l-l- 

\J  _'. 

1 

w  tS 

'Û  oïoç  a'.Ofjp  xal  Ta/ÛTr-spoi  zvoai, 

7ï07a[J.àiv   TE   TTTjYat   TTOVT UOV   T£    XUaXTWV 

àvY,ûi6aov'  YsÀaTy-a,  ::aa;x7,TÔs  te  y?,, 
xa'  TÔv  zavo7:TY,v  xôxÀov   'r^fJ.vj  xaÀco" 
VoetOs  y.    olx  TTOÔ;  OîùJv  Trâc/co  Oîô;^. 

156.  —  L"<'ncliti(pie  s'unissant  avec  It^  mot  (pii  la 
précède,  la  C(jupe  se  place  naturt'llcnirnt  ajurs  elle  : 

—  —   '-'  -i  I  — |—   *-'  —  I  —   ^  — 

1.  La  troisième  .'.yllabe  est  brève.  Supra,  §  l.")2. 

2.  Proméllice,  88- 'J.'. 
U.  Vvomcltiéf,  OW. 
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,1 


157.  —  11  en  est  de  même  des  particules  comme 
[xsv,  yâp,  etc.,  qui  sont  toujours  placées  après  d'antres 
mots.  La  coupe  tombe  après  elles. 

\j  _i   I  — j—  >-'  -^   I v.^  O 

"Qtxoi,  xaxbv  akv  -icorov  àYyéÀÀî'.v  /.axâ". 

w  —    "-^  -i  I ^\—  I w  X 

'Eyw  0',  èzotxTioco  vie,  oô  OuaojTOULa'. '. 

158.  —  Cependant,  telle  est  la  liberté  avec  laquelle 
est  traitée  la  césure  du  Irimètre,  que  celle-ci  est 
quelquefois  placée  entre  une  particule  enclitique  et 
le  mot  qui  la  précède  : 

W  —      '^  —    I    — I —   <J   -L    \    ^   —      ^   J. 

'Eyùj  -ç.oç.Y,TY,;  (70'.  Xôycov  Yîv/jCC/y.a'.*. 

On  la  trouve  aussi  entre  deux  mots  étroitement 
unis  par  le  sens  qu'ils  expriment  : 

—  —  ^  -i  i  — |—  '"-'  —  I  —  ^  — 

My,ty,o  'Ayx'jT,  (7'/, ,  TOtTO'j  0    'Ivoj  yopou^. 


1.  SOPH.,  Electre,  417. 

2.  Perses.  '253. 

3.  Ag'vnemnnn,  1069. 

4.  Bacchantes,  211. 
L>.  Bacchantes,  682. 
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V-'  —     ^  -^   j   — J—  ^  —    I ^  — 

159.  —  C'est  ce  qui  explique  ce  qui  se  passe, 
quand  une  élisiun  est  placée  à  la  césure.  Celle-ci  est 
toujours  suffisante,  que  l'élision  soit  faite  ou  à  faire. 

Césure  après  élision  faite  : 

W   —      ^  -^    )    — |—   ^   J-    \    ^   —      V   JL 

AôpKOV    6(70)   TÙivo',    'iffÔl  TTÏV   TO   Spc6|J.£V0V  *. 

Ou;  etTiaç  Iç  tYjVo',  Iu-ttÉoco;  sipT,xévat'. 

Dans  les  vers  suivants,  il  faut  supposer  que  l'éli- 
sion n'est  pas  faite. 

—    —      W   j!.    I ^\±    I    V    —      VJ   Z 

'AÀÀ'  ù)  cit/.T,  0£(j7rotv'  (a),  ÈTrst  et  ixavOâvo)*. 

\j  j-  \  ^  —  ^l-i  1 ^2. 

"Qtt'  oÙx  àv  èvotxco;  y'  (s)  àTtiAiÇoiTO  coi^. 

160.  —  (juand  un  trimètre  est  divisé  entre  deux 
inlciloculeurs,  ce  (jui  n"a  jamais  lieu  dans  les  Ira- 
iiédies  anciennes,  où  il  forme  cncoi-c  un  lonl   indi<- 

1.  Aiax,  1289. 

2.  SOPH.,  Electre,  4. 

3.  Tracliiniennes,  487. 

4.  Trachinienves.  472. 
3.  Ajax,  1342. 
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soluble,  il  est  ordinairement  coupé  après  la  césure  V 
Celle-ci  est  le  plus  souvent  la  penthémimère^ 


—  I-    ^     ■!- 


—     </^        ^    J.     I     — J- 

TP.    'ItittôÀutov  aùo-/;;      <Ï>AI.    gou  xaS',  oûx  èy-ou  xXusi;' 
-I-    .^ 


I 


w  j. 


—  —  ^  j. 

w  ^  I  — |—  ^  -^ 

^  —  I  ^l~  '-'  — 

w  ^  I    -I-  L/  J. 

V  —  >-^  -i  I  — l—  '-'  -^ 


—  —  \y  J. 

^  J. 

^  —  \j  J. 

\j  —  \j  1. 

1-/  —  w  X 

^    -  W  X 

w  X 


01.  ^Q  tÉxvov,  rjxstç;  IS.  cô  Trârep  ûù(j[jLotp' ôpav. 

01.  tÉxvov,  Tré^Tjvaç;  12.  où/,  àvsu  y.oyÔou  y^  [J^*''- 

01.  irpôavl/auaov,  u)  Tiaï.  IS,  ôty^àvco  Suoïv  ôjxou. 

01.  w  ffTrIpa'  ouai[ji.ov.  12.  o)  8û'  àôXt'to  xpocpa. 

01.  Y,  tÎ)«tO£  xafJLoU ;  12.  8u<j|jLopou  r'  è[j.ou  rpi'tYjÇ. 

01.  tÉxvov,  Ti'o'-f,X6£ç;  12.  cy,,  Tràrsp,  7rpotAY,6!a. 

01.  TTÔTspa  TToOotct ;  12.  xat  XÔYtov  y'  aÔTâyYîÀoç*. 


161.  —  Ainsi  taudis  que  dans  les  rythmes  tro- 
chaïques  et  anapestiques  la  césure  est  placée  entre 
les  pieds,  elle  tombe  au  milieu  d'eux  dans  le  trimètre 

1.  Exception  :  Œd,  à  Col.,  311  et  861. 

2.  On  trouve  l'hephlbémimère,  Œd.  à  Col,  846  et  836.  — 
Ces  moitiés  de  vers  attribués  à  deux  personnages  différeuts, 
portaient  le  nom  d'àvuXagai.  Voir  le  lexique  d'Hésychios. 

3.  Hippolyte,  352. 

4.  Œd.  à  Col.,  327-333. 
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iambiquc.  Il  en  est  de  même  dans  riiexamètre  dac- 
l ylique,  divisé  par  tonte  autre  coupe  cpie  par  la  buco 
lique.  Comme  ce  dernier  vers  est  antérieiu-  de  plu- 
sieurs siècles  au  trimètre,.et  qu'il  avait  atteint  la 
perfection  bien  avant  lui,  il  a.  sans  doute,  été  pris 
pour  modèle.  L'ésji^litédu  nombre  des  pieds  favorisait 
Timilation.  On  lit  donc  pour  le  genre  double  ce  qui 
avait  si  heureusement  rèn<>>i  dans  1(>  genre  égal.  La 
coupe  de  riiexamètre  : 

transposée  dans  le  rythme  ianibupic  donna  un  tri- 
luètri'  comme  : 

—   —      ^   —    I    ~l~   w   .i   I    V   —      \J   J. 

et,    d'un    aulrc   ((Mi'.   la  C(''snr<'  ht'phllKMuimèn'  du 
vers  : 


W   X        w   —      w 


Kai  oîTrcÔTY,  IvpÉovxi  <JY|;i.atvc'.  |aoX(Ôv'. 

lui  imlN't'  d'un  hcxanièlre.  couix'  conunc  «'clui  (pii 
suit  : 

■l-   —      -^   —      J.   ^   \^      —1'^    ^      JL   \J    ^      J-    'D 

"IIï.a'.CTo;  aàv  oiox-î  A'.\  l\povt'«>vi  avaxTt *. 

1.  ////iJ/-,  I,  /i3. 

2.  AuUrjone,  II 83. 

3.  Anliifone,  12(IS. 
A.  //irtrfe.  H,  102. 
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162.  —  Est-ce  à  dire  que  tous  les  trimètres  aient 
une  césure,  après  la  partie  faible  de  leur  troisième  ou 
de  leur  quatrième  pied'?  Il  semble  bien  qu'elle  soit 
qiielquefois  reculée  après  un  temps  fort.  C'est  ordi- 
nairement le  troisième,  rarement  le  second. 

'  Le  trimètre  est-il  alors  coupé  à  la  manière  des  vers 
trochaïques  ou  anapestiques?  C'est  peu  probable. 
Faut-il  voir  dans  cette  anomalie  un  effet  recherché 
par  le  poète?  On  l'a  prétendu.  Avouons  pourtant  que 
nous  ne  sentons  guère  cet  effet,  et  qu'on  le  revendi- 
querait bien  difficilement  dans  tous  les  cas  où  Ton 
rencontre  pareille  coupe.  Doit-on  enfin  la  considérer 
comme  irrégulière?  >'ous  n'en  savons  rien.  Consta- 
tons simplement  les  faits.  Quand  on  propose  plusieurs 
explications,  c'est  un  indice  certain  qu'aucune  n'est 
■satisfaisante. 

163.  —  Voici  dans  la  seule  tragédie  des  Perses  les 
vers  irréguliers,  que  j'ai  notés;  ils  sont  coupés  après 
le  second  ou.  le  troisième  pied. 

-  -   -  ^  i  -  -I-  -^  I  -  -   -  ^ 

H  zaT;  laô;,  -'Krfiv.  y.xix'jyr^'jx^  veôuv"; 

1.  l'erses,  201. 

2.  Perses,  3o2.  Cf.  Œdipe-Roi,  .598  (texte  des  mss.)  où  chaque 
mot  se  termine  avec  un  pied. 
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Kat  ©eTaaXàiv  TtôXeiç  i»7:£<r7tav[<j[i,£vouç' 

u  —    y^  j.  \ v^^|v^  yj-j    \J  J- 

i^TpaToç,  Ttepa  xpu<7TaXXo7rT,Ya  otx  ttogov'. 

Enfin  dans  un  vers  unique,  la  césure  est  peut-être   i 
placée  après  la  seconde  dipodie  :  1 

—   ^-^1  —  ^-1  —  "^- 

Loi  de  Porson*. 

164.  —  Lorsqu'un  trimètre  se  termine  par  un  mol , 
ou  par  un  ^rroupe  de  mots  d'un  pied  et  demi,  la  syl- 
labe précédente  est  brève.  En  cas  d'élision,  «die  peut 
èli'e  lonpue. 

Ainsi  un  vers  peut  se  terminer  par  le  ^rouiJC-  ^  ^ 
ou  si  le  cinquième  temps  marqué  est  résolu,  par 
^^  ^  j.-  Dans  les  deux  cas,  le  mot  (jui  précède  doit    | 
être  terminé  par  une  brève. 

1.  Perses,  489.  j 

2.  Perses,  501. 

3.  Perses,  500.  ; 
•'j.   Richard    Porson  est   un    philologue   anglais,    connu    j 

surtout  par  <ies  travaux  tout  à  fait  reiuarcpiabies  sur  les  » 

tragiques  grecs.  Il  s'est  occupé  d'Euripide,  dont  il  a  publié  i 

VHécube,  VOreste,  les  Phéniciennes   et   la   Mcdée.  Il   fit  aussi  | 
paraître  une  édition  d'Eschyle. 
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—  —     ^  X  I ^\—  I   ^  ^^     ^  — 

O'JXO'JV    £7r£i;c'.   TWOc   Sîfffxk  TTcI'.ÇxÀîïV". 

Le  vers  suivant  est  réLiiilier,  à  cause  de  lelisioii. 

'A  ;/o'.  TTcoTîÀOwv  7?Ya  TTjy-a'.v'  ôTt'  èxc*^. 

165.  —  La  rt^le  ne  s'applique  qu'aux  vers  tragi- 
ques ;  la  comédie  n'y  est  pas  astreinte. 

'OpOY|V  xîXs'jîiç,  y,  TÔ  oÉvooov  oxîvz.rxi'' ; 

iw'  v^w»      >^   >Jaj    I    —  — 1^   —    I    —  ^^  ^  -L 

TÔV   £TT07rX,    Tiao'    £X£''V0'J   TI'jOÉîOy.'.   OîOU.EVCO''. 

166.  —  Néanmoins,  ici  comme  ailleurs,  il  est  aisé 
de  trouver  des  exceptions  à  la  règle.  Je  me  bornerai 
au  seul  Euripide  : 

v^   _r    I    —  yj^     ^  —    I ^  -L 

w  Z  I   -J-  V-'  -i   I v^  -1 

1.  SOPH.,  Eleclre,  1190. 

2.  Promcthce,  o2. 

3.  PhUoctèle,  22. 

4.  Oiseaux,  1. 

5.  Oiseaux,  47. 

6.  ^/ceste,  671. 
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-  -     w  ^    1   -  -  w|^   1   -  -     -   ^ 

3.  <l>£'JYî'.  -ô  TajTYj;  ccôciccv;  aÀXk  .!/£J7ETa'.'. 

-  -  V  ^  I  o'  -  '^1^  1  -  -    ^  .1 

4.  liai;;  akv  o'jv  àwaîv  ojSk  'iaJoaev^. 


^     X  Iw      _1 


6.  "ÀTÀa;,  ô  yxÀx£0t<7'.  viôrot;  oOpivôv'^. 

7.  'A;XO0T£C0V    à-O/.£;-^0£V    -'àp    OjO£V    05tT£pOV*"'. 

l'dtU"  1<'  pit'Uiici-,  le  (|ualrifiuc  ol  le  (Ifiiiiri-  de  ces 
Vins.  <»n  a  l'ail  oliscrvoi'  qu«'  ojoâ  ol  o-Jociç  t'iaioiit  tlos 
composés,  racilcinciii  dixi^ihlcs  eu  cj  oé,  o-jo'  £•;. 
Mais  les  (lices  (lu  v^'  sii'clc  a\ai(Mil-ils  un  Irl  senli- 
ninit  (!«'  rélymoloiiicV 

La  ivizlc  iK^  s'appli'.iuc  i>as  à  la  (•omcdic.  Pouripioi 
la  lia.Lîi'diç  s'y  sciail-ollo  lonjonrs  aslroinlo?  Knlrc 
les  dtMix  jcH'ines.  on  le  >ail,  les  aniuilt's  sont  très 
ac-cusécs.  Le  ^lylc  (rKiuipidc,  en  iiarlienlier,  n"esl-il 

1.  A)i<lromanw,  2'ÎO. 

2.  Andronxoque,  3'i6. 

3.  Ilécube,  TI'J. 

't.  ]/t/i.  à  Atil.,  530. 

a.  Ion,  1. 

l).  Phéniciennes,  747, 


pa>  staivoiil  très  voisin  de  la  ronvpisatinu  quoli- 
dionne?  Pourquoi  donc  considérer  comme  fautifs 
tous  les  vers  qui  pèchent  contre  la  rè^le  du  métri- 
cien  moderne'?  Les  tragiques  évitaient,  cela  est  évi- 
dent, les  fins  de  Irimètres  de  ce  uenre,  mais  les  out- 
ils toujours  répudiées?  Je  ne  le  crois  pas.  ?se  soyons 
pas  plus  difficiles  que  les  anciens.  Il  était  si  aisé 
d'écrire,  au  commencement  de  Ylon  : 

W  -1    1    — |—  ^  J.   \   ^  —     w  _1 

AtÀx;,  0  vojTO'.;  yx/.Aio'.n'y  ojoxvo'v'. 

167.  —  Le  trimètre.  comme  tous  les  vers,  doit  se 
terminer  par  un  mot  complet.  Héphestion^  cite 
pourtant  un  distique  d'Eupolis,  dans  lequel  le  même 
mot  se  continue  d'un  vers  à  l'autre.  C'est  un  subs- 
tantif composé.  La  fin  du  premier  trimètre  sépare  les 
deux  composants. 

—   —     'v..'   _i    I   —    —   ^|-i    I    W^   —     W  -i 

.VXà  '  o'jy.  o'jvarov  ètt'.v  o'j  •'"/:  x/.),y.  zpo- 

168.  —  Sans  aller  si  loin,  Sophocle  a  plusieurs 
fois  admis  l'élision  entre  deux  trimètres.  Les  métri- 

1.  Cf.  L.  Verniek.  Petit  traité  de  métrique  grecque  et  lalinr. 
p.  129. 
•2.  Manuel,  p.  16    W.'. 
3.  Le  mot  tîoXîw;  peut  très  bieu  être  dissyllabique. 
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ciens  ont  appelé  ce  fait  l'slooç  So<fox/£?ov'.  Cette  figure 
ne  se  trouve  que  dans  quatre  de  ses  tragédies  con- 
servées. Le  plus  souvent  c'est  la  particule  oé,  qui 
subit  l'élision.  Dans  deux  autres  passages,  c'est  l"x 
d'un  démonstratif  et  d'un  participe. 


w  —     ^  -^   I   —I—  ^  —   I '^ 

w  ^  I  — l—  w  -1  I ^ 


—  —     w 


'Tes-'  oj  xsvovÎTa'.  owax  Kaoaïîov,  aéÀa;  o' 
A'.OY,;  îTEvxvjxoT?  xxi  vôcii;  TTÀo'JTi^îrai-. 

-I-  ^  ^  I  -  -    ^  -^ 
— |—  <<j  j.  \  \j  —    ^  ± 

"Otte?  •Tîéï-açaa'.  cpûç  t'  àcp'  tov  oj  /p^v,  ;'jv  o;;  t' 
où  /;t,v  o[/.'.Àcov,  o'j;  t£  Lt'  C/ùx  £0£'.  xTavcôv"*. 

\J  —     ^  X    \    ^\—   ^  —   I    ^  —   ^  -L 

'Eyôi  O'JT '  âaa'jTÔv  oOte  t'  a/yjviii.  Ti  raOr 
iÀXco;  èXÉYysti;*. 

—  —     '^  —  I   '^I""  ^  —   I ^  s. 

i] oi  vaTÎv  aOrbv  èç  àôyo'j;  IXOeïv  jaoXovt* 
«Itîïv  àzîXOîïv  t'  !XTï.aX(o;  tt,;  oî-js*  ôoou*. 

I.  Scholiastc  d'IIépheslion,  p.  Ii4. 

•2.  ŒdipeUoi,  v.  '19  el  30.  Cf.  Ibid.,  78:i,   791,    1224;    Electre, 
1017;  Œdipe  à  rnlone,  17;  /In/igonc,  1031. 
3.  Œdipe-Hoi,  lIS'i  et  IISÎJ. 
/i.  Œdipe- lioi,  332  et  333. 
5.  Œdipe  à  Colone,  116'i  et  ltt]5. 
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169.  —  Enfin  on  trouve  quelques  vers  se  termi- 
nant par  une  préposition,  qui  se  construit  avec  uu 
régime  exprimé  dans  le  trimètre  suivant  : 

W   ^    I    — |—    '^    -L    \     ^    —       "^    O 

^  J.    \    ^  —   >w-|-l    I    ^    —      ^    -î- 

O'jx  o'.o  '  iyw  'X^j''  aXÀ'  Èvw  jj/îv  t'iu.'  i-: 
vaviv,  nziSfv  o'  ottwç  i^'.n-x  Tua^Époi  Oîd;'. 


Trimètre  iambique  catalectique. 

170.  —  On  a  déjà  vu  que  Thexapodie  iambique 
catalectique  avait  été  placée,  par  Archiloque,  après 
une  série  logaédique.  Il  employait  cette  hexapodie 
comme  clausule,  en  lui  donnant  la  valeur  d'un  véri- 
table vers.  C'est  comme  tel  que  ce  trimètre  se  ren- 
contre chez  Alcman,  Alcée  et  Sappho.  Les  tragiques 
et  Aristophane  l'empruntèrent  à  leur  tour  à 'ces 
poètes,  et  le  glissèrent  çà  et  là  dans  les  parties  chan- 
tées de  leurs  œuvres.  L'usage  du  trimètre  catalectique 
a  d'ailleurs  toujours  été  assez  restreint.  Pour  les 
substitutions  des  pieds  et  la  place  de  la  coupe,  il  suit 
les  mêmes  règles  que  le  trimètre  ordinaire. 

1.  Philoclète,  626,  7.  Cf.  Œdipe-Roi,  5o5,  6. 
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^  -    I    — |—  ^  -i    I    >-/  I —  •   Q 

Xaipo'.TX  vJy.'va,  /aiss-w  S'  ô  vaaosôç". 

^  —    ^  —  \  ~\~  '>-'  —  I  ^  ' •  — 

-  -    ...  ^  I  -I-  .  ..  I  V  ^  .  ^ 

OP.    Ti  y-T,  TtoT^çw;      HA.   ;j.Y,  [/.'  à-oCTEiYj'r/,^ 
Tôiv  çùiv  TipoçwTtcov  àSovàv  acOidOai'. 

Trimètre  iambique  scazon. 

171.  —  L<>  IriniMrc  iaiiihitiur  scizoïi*  osl  iiiic 
variélé  amiisanle  du  trimèlre  ordinaire.  Danscedor- 
iiior  vers,  l'avant-dorriioro  syllabe  est  toujours  brève. 
Dans  le  scazon.  elle  esl  loujcnu's  loniiue.  Cela  donne 
au  nièlrc  une  allure  Irt'huchanlt'.  !,<•  scazon  rsl  pi'o- 
jireriienl  un  vei's  hoilcux.  (|ni  Ions  1rs  six  pieds  lail 
un  Taux  jias.  el  riscpie  cIkkiu»'  l'ois  une  chute.  Il  a  t'It'' 
inxcntéiiar  Hipponax  d'Ki)hcse.  qui  vi\ail  à  la  lin  du 


1.  Alcvi.vn,  fragin.  4'i  (llillci).  —  L<  s  li'ois  premiers  vers 
(lu  fragrnenl  qui  suit  sont  encore  des  irimclres  culalccU(iuos. 

2.  Sappho,  fiiigm.  yj.  —  Cf.  AUJBB,  fragm.  91. 

3.  Soi'.  Electre,  1276  sq.  —  Cf.  Agam.,  368  =  3SG.  Clioép., 
24  =  3'i.  —  Androm.,  466  =  415,  —  Orenouilles,  397,  8,  402,  ',,, 
iO'J  S'iq. 

4.  1/à'o),  je  boite.  —  r.c  ver.s  porte  aussi  le  nom  de 
•//.)> iapiêo;,  choliainbe,  (/màô;,  ïa|xôo,-i  qui  a  le  môme  sons. 
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vi^  siècle'.  Héphestion  nous  dit  que  Ton  en  attribuait 
aussi  la  création  à  un  certain  Ananios,  dont  il  ne 
reste  presque  rien'''.  Nous  n'avons  plus  que  des  fray- 
ments  dllipponax.  Presque  Ions  les  Irimeires  (|ui 
nous  ont  été  conservés  de  ce  poète,  sont  des  scazons. 
En  voici  deux  qui  sont  assez  réussis  : 

!-■    —      w   -i    I    ^  —   u|-l    I    ^    —      —   -!- 

\J  —      ^  —    I    — I —   V   -i    j    W   —      -i  _i 

A'J  'y;;xÉsy.'.  ^yrrj.'./At  c'.7'.v  vjo'.^Ty.'., 

Nciturellemenl  les  dt'ux  dei-nièrcs  loiiijuos  niulnicl- 
Icnl  pas  de  Vi'^solulioii.  (Jnanl  au  cinquième  iiied.  il 
jiouvail  èlrr  un  spondée,  de  >orle  (pic  1(^  scazon  se 
lerminail  ]i;ii- cinq  syllabes  longues. 

-  -   -  ^  1  -I-  -  -  i  -  -    ^  -^ 

172.  —  A  l'époque  classique,  on  ne  se  servit  pas 
de  ce  mètre,  même  dans  l'ancienne  comédie.  <■  ("-el 
âge  aime  le  rire,  mais  il  veut  plus  d'f'légance  et  de 
grâce  :  Hipponax  se  contente  d'une  verve  un  peu 
g^osse^  »  Quand  la  littérature  commençait  à  vieillir, 

1.  Aussi  dans  Tepilaphe  poétique  qu'il  a  conipojïée  eu 
riionncur  de  ce  poète,  Tliéocrite  s'esl-il  servi  de.s  triiuèlre.s 
scazons.  Voir  le  TliéocHip.  d'Ahrens,  p.  88. 

2.  IlEPHESriON,  chap.  V,  p.  18. 

3.  Hipponax,  fragm.  11  (llilier) 

4.  Hipponax,  fragm.  1t3. 

o.  A.  CrOISET,  Histoire  de   la  Litlcralure  grecque,  II,  p.  197. 

MÉTRIQUE    GBECQL'E.  S 
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on  chercha  des  rythmes  et  des  etTets  nonveanx.  Les 
scazons  furent  remis  en  honneur.  Callimaque  et 
d'autres  poètes  alexandrins  en  ont  fait  usaire  dans 
des  récits  famihers',  et  surtout  dans  des  fables. 

173.  —  On  les  rencontre  plus  tard  dans  Bal)rios. 
où  ils  ont  repris  une  force  nouvelle.  Ils  présentent 
une  particularité  très  remarquable.  La  syllabe  qui 
rythmiquement  est  la  plus  importante,  puisqu'elle 
donne  au  vers,  en  le  faisant  Ijoiter,  son  allure  carac- 
téristique, celte  longue  pénultième,  qui  remplace  la 
])rève  du  Irimètre  ordinaire,  porte  toujours  l'accent. 
Babrios  vivait  probablement  dans  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  après  Jésus-Christs  Aussi  est- on 
porté  à  voir  en  ce  fait  la  première  intervention  de 
l'accent  dans  la  poésie  grecque  S 

1.  On  sait  que  les  mimes  d'IIérondas  retrouvés  récem- 
meiil  sont  écrits  eu  Irimètres  scazons.  Le  cinquième  pied 
du  Vers  pouvait  être  un  spoudée. 

•2.  Cf.  Christ,'  Griech.  LiUei-atayQeschicUle,  p.  467. 

3.  Cependant  on  a  remarqué  que  plusieurs  siècles  aujia- 
ravanl,  J^nripide  à  la  lin  de  sa  vie  aimait  ù  faire  coïncider 
Taccent  des  mots  avec  le  temps  fort  de  ses  trimèlres.  On 
noiera,  en  lisant  altenlivcnienl  les  Uacchmiies  qui  furent 
jouées  après  sa  niorl,  une  foule  de  vers  où  la  remarque  est 
justifiée.  Va\  voici  quel(iues-uns.  Bien  que  pris  au  hasard, 
ils  sont  très  voisins  les  uns  des  autres  dans  le  drame. 

Bacchiintes,  4iG. 

i^y.ipTW^'.  Hpciiiiov  àva/.a>0'j|iîva'.  Oîôv. 

Jhicl.,  4'iS. 

K>.f,5î;  t'  ivf./av  OJpîTp'  avî-j  6vr,TT,;  /Epô;. 

IbiJ.,  4;jO. 

E'.;  -inZi  Or,6x;    toi  ô:  Tà')>.a  /pr,  |i£>êiv. 
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La  fable  qui  suit  est  bien  connue  en  France,  par 
Timitation  que  La  Fontaine  en  a  faite.  Chacune  des 
syllabes  pénultièmes  du  quatrain  est  accentuée. 

La  Grenouille  et  le  Diîagon. 

V    —      W-l[     —    —      ^l_£.|>„—      J.    J. 
\J    —      W    ^     I     \j\ —    \J    -L  W    —      J-    S. 

^    -     I     -|-    ^    -       I     ^'    -      -    ^ 

—    —      ^-    -!-     \     •^\^'U    ^    ^   I     ^_     —      J-    J- 

oc'ixovT'.  u-^xo;  È;'.70'ja£VY,v  cajsav. 
iv  TÔv  TE  X;V.v  j-cis^ovTa  aiv.'/jT/, '. 

Tétramètre  iambique  catalectique, 

174.  —  Le  tétramètre  iambique  catalectique, 
comme  tous  les  tétramètrcs,  est  composé  de  deux 
dimètres,  le  premier  est  complet,  le  second  est  cata- 
lectique. 

Eï  \}/j\  vÉvo'.TO  TîâpOîvo;  xaÀY,  te  xal  tÉûsivx". 

Ce  vers  a   été  employé  par  les  poètes  lyriques 

t.  Babiuos, /a6.  41  (^Schncidewiii  . 
2.  IIlPPONAX,  frafjm.  79  (Hiller). 
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dabord,  puis  par  la  comédie,  dans  les  parodoi,  les 
exodoi  et  les  épirrhèmes  de  ce  que  Ton  est  conve  ni 
d'appeler  ràycov'.  ]1  est  très  fréquent  chez  Aristo- 
phane. La  tragédie  grecque  n'en  a  pas  l'ait  usage.  Il 
a  subsisté  jusque  dans  la  période  byzantine,  où  il  est 
devenu  le  \ct^  politique,  ^ti/o:  -oÀtT'.y.o;-. 

175.  —  Les  substitutions  de  pieds  sont  à  peu  près 
les  mêmes  dans  le  telramctre  et  dans  le  trimctre 
iambiques.  Ces  deux  Ters  admettent  le  spondée,  et 
par  conséquent  le  dactyle  [-  j.  =  -  o^)  aux  place- 
impaires.  Touteî'ois  dans  le  tétramèlre,  le  septième 
pied,  le  dernier  complet,  doit  être  un  iambe.  La 
longue  de  ce  pied  est  une  axxpà  Tû'Vr.ao;,  qui  ne 
peut  être  résolue  en  deux  brèves.  Pourtant  Aristo- 
idiane,  qui  a  traité  le  vers  avec  l)eaucouii  jilus  de 
liljerté  que  les  lyriijues,  s'est  quelquefois  permis  un 
anapeste  à  cette  place.  La  licence  est  excusée 
comme  toujours,  par  l'emploi  d'un  nom  propre. 


1.  Voir  le  livre  de  Zielinski,  Die  GUcdcmug  dcv  allallischru 
Koniodie,  Leipzig,  \Sbb. 

2.  Le  vers  poiUiqne  est  un  vers  de  quinze  syllabes,  comme 
celui  d'IIijtp  iiiax  cite  plus  hauL  11  csl  formé  de  deux  par- 
tie?. Tune  (le  Luit,  l'antre  de  sept  syllabes.  Il  ne  deplaci' 
duiic  pas  raiicieniie  césure,  mais  la  quantité  de  cbacnur- 
des  syllabes  qui  le  conipusenl  est  indillerenle.  C'est  un 
vers  rythmique,  où  l'accent  supplée  à  la  succession  légu- 
lière  des  brèves  et  des  longues. 
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176.  —  L"anapeste  se  trouve  Ijeaiicoup  plu>  régu- 
lièrement an  premier,  au  second,  au  troisième,  au 
cinquième  et  au  sixième  pied. 

<^A_»    —       ^     ^    I    —    —      \,    —    \    ^    —       ^    ^    j    V.'    ! •    J. 

'Eiri'tTjOéç  îJo'.'i/.wv  Àovo'jç.  o-O'j  yijvr,  -ovYjCy.^ 

—    —       V^^-f    ^     j     V.AJ    —       V^_C|    —    —       V-'-Î.W    1 •    J. 

"Q;  t'  a!/  Tz  xsÉ'  à;  àTraro-Jsiwv  tïTç  y-aarpoTio??  ô'.oo'j7a.'. '^ 

11  est  très  rare  au  quatrième,  c'est-à-dire  au  der- 
nier pied  du  premier  membre.  Là  encore  l'excuse 
d'un  nom  pr(^)pre  est  nécessaire. 

177.  —  Quant  à  la  césure,  elle  est  placée,  comme 
on  le  voit,  entre  les  deux  membres  du  vers,  c'est  à- 
dire  après  le  quatrième  pied.  Ainsi  les  deux  parties 
du  tétramètre.  grâce  à  la  longue  prolongée  du  sep- 

1.  Thesn>.,a'tl. 

2.  7feirf.,54ri. 

3.  Ibid.,  558. 

4.  Ibid.,  568. 

5.  Grenouilles,  912.  Comparer  Thesm.,  ooO. 
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tième  piod,  sont  rigoiireusemont  é<niivalonles.  Quel- 
qu<\bi8  la  coupe  est  reculée  (fiin  demi-iMed. 

'T'J.7.;  ayï'.v.  "AaÀ    six  -i/.ty.  Oaaiv    È-avaSowvTîç'. 

Enfin  dans  d"aiilres  vers  on  ne  sait  au  juste  où  la 
placer. 

II  Toôç  ï'xîz'j'j;  Tovj  •t'.).wv!00'j  "kot'  âv  KoiivOw^. 

Tétramètre  iambique  acatalecte. 

178.  —  Le  létramèlre  iambi(pie  acatalecte  est 
inusité  dans  la  comédie  et  dans  les  parties  dialojruées 
de  la  IraiJrédie.  On  \\r  Ir  iriicoiilrc  ç;'i  cl  l;'i  <jue  cIkv. 
les  Lyriques,  d'où  il  passa  dans  les  chœurs  du  poème 
tragique. 

Ce  vers  est  compc-'^é  de  deux  dinièlies  comjjlels. 
Le  piemier  est  st)uvent  séparé  du  second  i)ar  la 
césure,  mais  «'lie  m*  jiaïaît  pas  avoir  eu  toujours  une 
place  fixe  enli'e  les  deux,  «oiiinic  on  le  voit  par  les 
ciiHi  ''X'^nii)les  qui  suivenL 

—    —       ^    J.    \    —    —      W-!-|—    —      ^    J.    \    ^'    —      ^   J. 

KâlTOp    Te    -loÀlOV    COXÉWV    0[AaTYipcÇ,    'iZTTOTXt   (TOCpOl^. 

1.  l'iulits,  292. 

2.  Ibid.,303. 

3.  Al.CMAN,  frafim.  2  aiillei  . 
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\ilx'.  U.Î  x(oa7.^ov-a,  os;?.'.,  A'.anoy.y.î  m,  Xt^^oy-a; '. 
"Têp'.v,  tôt'  7]  TÔO",  0-e  TÔ  yjjptov  u-oÀr,  cp'/o;  toxo'j". 

'Ice^OÉ  a'  olov  apti  X'jaa  cpotvt'aç  Otto  J^âXy,;^. 
Bî6a7'.  ■  T'j  0£  TTooTioTry.  v£ao7.  ^y.ptTt  Trxok  A-.oç  Ooôvoi;''. 

Dans  le  premier  de  ces  vers,  la  césure  est  placée 
régulièrement  après  la  seconde  dipodie.  Ailleurs 
elle  est  avancée  ou  reculée  d'un  demi-pied,  el  même 
d'un  pied  entier. 

SYSTÈMES  lAMBIOUES 

179.  —  Ils  ressem])lent  beaucoup  aux  systèmes 
anapestiques  et  trochaïques.  Un  système  iambique 
est  un  long  vers,  composé  de  dimètres  acatalectes, 
en  nombre  indéterminé.  On  les  écrit  sur  plusieurs 
lignes,  mais  il  n'y  a  aucune  interruption  entre  eux. 
Aussi  ne  peuvent-ils  se  terminer  par  une  sylla])e 

1.  Algée,  cité  par  Héphestion,  p.  18. 

2.  Agameiïinon,  760=  776. 

3.  Ajax,  351  =  360. 

4.  Troyennes,  835  =  855. 
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brève',  ni  former  hiatus  avec  rélément  qui  suit.  Ils 
sont  coupés  çà  et  là  dedipodies,  comme  les  systèmes 
anapestiques.  Une  létrapodie  calalccliquc  termine  le 
tout. 


—   ^  —  \  —  —  w  -1 


avaTTï  l'ju.-xzx'jTi-zî'., 


—    >-'  -^  I ^  ^        y.x\  cw^î  TÔv  TaoTT,;  /oiôv, 


>-/   ^       W    —      *_/-£. 


xxt  II.'  àff'yïXo);  -av/,[jL£pov 


'^  ^  Mw/  I —  •  ^         7:a'.(7a'.  te  xa».  /oovj'jIli  . 


'■  /^?^ 


180.  —  Assez  souvent,  comme  dans  les  systèmes 
trocluùques,  les  mots  enjambent  d'un  élément  sur 
l'autre.  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  les  systèmes 
anapestiques. 

^-1 ^-  IIwç  0  '  av  -îîîO'.Oor/-,  xi;  ày- 

^  —  i ^  —  yîioj  TO'.O'JTo)  yctôucvo; 

^  —  w  ^  xxt'  olxiav 

w  —  1^  ^  I  w  I —  •  o  TOTÔvo'  àet  'j/o^O'jvT'.^; 

181.  —  Jusqu'ici  toutes  les  tétrapodies  citées  sont 
très  ré>!ulières,  puisqu'elles  ne  contiennent  de  spon- 
dées qu'aux  places  impaires.  Mais  ces  éléments  adincl- 
teiil  (picl(iucs  sul)>liluli(iiis  (piil  faut  connaître.  Ndici 

1 .  A.  moins  que  celte  syllabe  ne  soit  allongée  par  position, 
coiuiue  cela  se  produit  au.x  vers  3  et  4  de  l'exemple  du 
texte. 

2.  Grenouilles,  384  sqq. 

3.  Acharnie7is,  O'iO  sqq. 
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les  plus  nsiiolles.  Souvent  elles  s'expliquent  par  la 
solution  d'une  des  longues  de  la  tëtrapodie  à  double 
spondée. 

ïambes  et  Spondées. 


—     ^  s. 


Tribraqiie  premier. 

Tb  TTîC'jT'.vôv  Ti6v/-,x£  ao'.  ". 

Tribraqite  quatrième. 

rvcôu.7,V    ÈoïTv    y.ÉÀ/.OVTa  TTcOî'. 

Anapeste  premier. 

A'.à  0Y,'jTï  Kapixo'jp-'Éoç^. 

Anapeste  premier.  Trib)-aque  troisième. 

1.  C/ici'ft/jVrs,  93i. 

2.  Grenouilles,  986. 

3.  Chevalins,  931. 

4.  Anacréon,  fragm.  87  (Hiller). 
b.  Anacréon,  fragm.  87  ([liller-. 


—    l'JU   — 

Anapeste  secotid. 

—  —  \yu  j.  \  —  —  w  -i 

Tloii  -h  cxôsooov  TÔ  yO'.^'.vo'v'  ; 

Anapeste  second  et  troisième. 


Tî;  T 


W^    —      V 


/,v  xîoa/.Y.v  aT 


Ces  doux  doi'iiirres  l'oimos  de  la  télrapodio  sont  los 
plus  irréiinlièi'es.  L'anapeste  a  été  admis  par  Aristo- 
phane à  tous  les  pieds  sauf  au  dernier.  Mais  ce  pied 
esl  toujours  formé  par  un  seul  et  même  mot'. 

182.  —  Dans  les  .systèmes  de  ee^enre,  on  s'atten- 
dait t\  trouver  un  dimètre  eataleetique  toutes  les 
quatre  ou  cinq  lignes,  pour  que  l'acteur,  qui  les  réci- 
tait, put  respirer  et  i-eprendre  haleine.  Mais  on  est 
loin  (Ir  rmconlrt'i'  si  fré(pi(Mnnicnt  une  iiause.  11 
existe  même  dans  le  théâtre  d'Aristophane  un  sy.<^- 
tème  de  29  éléments,  dimètres  ou  monomèti-es,  qui 
ne  sont  i>éparés  les  luis  des  autres  par  aucun  din^'lrc 
eataleetique. 

'AAAAXïOMQAIli:. 


1.  Grenouilles,  9S7. 

2.  Grenonillen,  9SA. 

3.  Cf.  Christ,  Meiiik-,  §  /ill. 


—    =-      W  -i    I v^ 


-  11)1  - 

nA'&AAFQX 

'E-'tô    'TS   ■TTO'.YJ'TO)   Tp'.T,- 
Z'J.Z/l'.'l    T.x'/.'V.iM    VX'jV    ï/'-V 


ç£'.;  C/'JOî  vaj:rY,YO'JU.îvo?' 


■w    ^^      v^   -L    I    v^  —      w  _1 


;'.aaa/xv/|7o;jLa'.  6    ô~c>; 


—     U  -1       ^  —     -  —  XV  '.TT'.OV  TXTrcov  /."jCor^. 

xopoi:. 


'Avy,o  — aoA'i^E'.,  — XJ3  za^  , 


v^   —      ^    .1    I    v-'   —      ^-    -1  'J~îS^£COV    OcïÀXTEOV 

v^—     W^l \J  J-  Tî   TtoV    aTTî'.AWV    Z'J.'J'rJ.. 

nA<I>AArQX. 


w  —     w  -1       — 


E-'oj  vao  Èç  TOj;  tÀo'j(7;o'j; 


\j  J.        _—       --1  CTTî'JTiO    (7     OTTWÇ    7.V    -.-'•'Z'XJi^:. 

AAAAXTCiIIi^VHi:. 
—     w  -i.  'E''w  o'  7.— £'.ÀY.7to  akv  oj- 


w  —     w 


OîV,    fJ/O'J.Xl    Oî   70'.   TÏO'.. 
TO    a£V    TX-'Y.VOV   TJ'jOtOCOV 


—  —     w  -1- 


w    Ov^  •'•/(•J'J.YjV    Eiî'.V    a£AAOVTa  ~£C'. 

w    -1  M'.Ày,(7;0)V    /.al    /.£0OXV£!/ 

w   -i  tÎÀïVTOV,   Y,V   XaTEpYZTY, , 

^'  -!-  7~îJ0£;V    0~.o;   TÔjV    T£"jO'.OtOV 


-      W   JL U^ 


—   —      \J   J.    \    —   —      \^ 


—    -^  Ckj  \ w  ^  xoi,  xx;  7J  To  TxÀavTov  Àxêîîv 

—  •  -1  ab'.M^  'l'j.'  à-o-vr'îir;'. 


«w"-»      w   -L 


-    —       -     .Ay 


STROPHE.-^  lAMBIOUES 

183.  —  Co  (jiii  caractérise  rianibo  dosliné  à  èho 
chanté,  cVst  ((110  très  souvent  la  partie  faible  en  est 
absente.  Par  conséquent,  les  longues  prolongées  sont 
nombreuses.  Elles  n"ont  pas  de  place  déterminée 
dans  l'intérieur  des  cola.  Ceux-ci  sont  des  tétrapo- 
dies  ou  des  hexapodies.  Les  autres  éléments  sont 
exceptionnels.  Cependant  les  clausules  des  périodes 
sont  souvent  Irochaïques  ou  glyconiques. 

Les  strophes  iambiques  sont  familières  à  Eschyle. 
Assez  peu  employées  par  Sophocle,  elles  jouent  un 
rol«'  iniiKdIaiit  dans  le  lyrisme  (rijuMpidc  La  comé- 
die eu  a  fait  aussi  (pu'lquei"ois  usage. 

184.  —  C(»mmençons  par  elle.  Aussi  bien  la  stro- 
phe (pie  nous  lui  empruntons  est  plus  simple  que 
celles  (pii  vont  suivre. 

1.  ChevaHers,  91l-9'.0. 
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nir0ETAiPOS. 

"ETisaOî  vijv  yiy.O'.rj'.'j  tô 
ciOXa  Travxa  (tuvnoulwv 

TITcCOCiOo'    £  —  1   oi— £00V    A'.ôç 

XX!  Xiyoç  yauL/jÀtov. 
op£;ov  cù  aâxa'.px  i7t,v 
yîtpa  xal  -TSptov  àaàjv 

otov  oà  xo'jcp'.îo  (?'  âyoj'. 

Curieuse  alternance  de  deux  sortes  de  tétrapodies. 
L'une  se  termine  par  une  longue  de  trois  temps,  qui 
complète  le  pied  par  lequel  l'autre  commence.  Leur 
juxtaposition  forme,  si  l'on  veut,  un  tétramètre aca- 
talecte,  avec  une  [laxpi  Tp!aT,u.oç  au  centre.  Cet  arran- 
gement est  peut-être  imité  d'Archiloque*. 


\J  — 

W    J. 

^   — 

V    L_i 

•- 

\J    J. 

W    — 

W    -1 

U    \.A^ 

W    ÙU 

W    — 

W    1 î 

\y  J. 

V   — 

w   O 

W    — 

\J    -L. 

>^    — 

w  i_J 

V    -i 

W    — 

V  _1 

U    — 

W   JL 

W    - 

^L_i 

•- 

W   _i 

w  — 

'^   -£. 

185.  —  Chez  Eschyle  l'ordonnance  est  plus  com- 
pliquée, sans  être  pourtant  moins  symétrique. 


II.  ^  -     ^  ._i  I  •  - 


u  — 
\j  — 


1.  Oiseaux,  175o-1762. 

2.  Voir  ses  té6a-/c-/oi,  fragm.  114    Ililler). 


l'J4  — 


III.   .  ^    . 


•    -1    I     ^    -       - 
\^  JL    \    \^  I ■ 


I.    B'.ïTX'.  0     i  TaÀï'.va  :rî'.Oco 

axo:  0£  7:a;j.y.âTa'.cv.  ov/.  Èy.iJjOY,, 
H.   -cîzî'.  0£  '^(ô;  a'.voÀaa-£;,  tivo;' 

Ts:?w  TE  v.x<.  zoc/^êc/Àa;; 
uLîÀaaTraYY^;  ziÀî'. 
o'.y.aiojôî!;,  ï-v. 
û'.o)Xî'.  — xï;  — oTatôv  'Jsv.v, 

111.    -'jI.v.  -iOTTi'.aa'  i:;£pTov  ivOît;. 
A'.TÏv  o'  axojî'.  akv  ojT'.; 
OîcTiv'  Tovo     £r:'çTcc.«C/V  T(Xvoî 
otoT    io;/.ov  xaOa'.iî''. 

D(s  lnti>  périodes,  la  premièro  à  trois  membros  do 
G,  j  ot  G  piods,  est  mésodiqne.  La  seconde  do  six 
membres  (6  +  4  +  '«  +  '«  "h  '»  -+-  •^)  ^^^  antilhéti(jiii'. 
La  troisième  (ti-|-  '»  -j-  'J)  esl  semblable  à  la  premier»-. 
Suit  nno  rlausule  ^lyeoin(iU('.  - 

1.  M^aw^mno»,  ^So-308.  Anli>lio;ihi\ 
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A  litre  exemple,  pris  clans  Sophocle. 


186-1.  - 


—   K.KJ  W 

11.     —  \.\y  w 

—    >»A>  \J   I 

W    1 

III.      -    -  ^    . 

W    —  V   'l 


I.    'ii  riÉÀozo;  y.  TTpocOsv 

oj;  Ë|j.o).î;  a'.avY,;  raos  y?- 
II.    sùts  vie  ô  -OVT'.çOïU 
MuoTtÀoç  Éxo'.aaOT, 
TravycijGscov  Srictov 

III.    -popitCo;  à/csi'^Oîlç.  cj  T''  -^lo 
kÀîtTtï  toOgo  '  oYxo'Jî 
ttoÀûttovo;  a'.xi'x'. 

Trois  périodes.  La  première  a  trois  éléments  de  4, 
4  et  6  pieds.  La  dernière  commence  par  une  hexa- 
podie  et  se  termine  par  deux  ceMa  tétrapodiques.  La 
disposition  de  Tune  est  donc  reproduite  dans  Tautre 


I.  Sophocle,  Electre,  oO^-Stj. 
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on  sons  invorso.  Quant  à  la  seconde,  elle  est  pin- 
simple,  puisqu'elle  n'est  qu'un  assemblage  uniforme 
de  quatre  éléments  égaux. 

i 8/ .  —  I .  '^  v-'o     ^  j.  \  ^  —  ^  Oo 

^  —  ^  J.   \   \J  I —    •    J. 

H.      VJ    V-AV        \J    I î    I     •     —       \J    J. 

—  u«w<    w  \Lkj  I  I w  J. 

W—  'w'-i|>-'—         ^^ 

w   >-«-'      «w»   vIa^    I    w   —      <-'   -1 
W    —  ^-il^    —      \J    JL 

^  —  ^  J.  \   ^  I •   ^ 

Oj    W  —    W     I     I '.     •        I • 

I.    'Ot'  eÀ'.zov  Ïttttcv  O'jpâv'.X 

II.    àvà  o'  èêôaiJîv  À£Ù>; 

Tûcrioo;  àîrô  Tréxpot;  «TTaOîi';" 
Vt'  tî)  7rî7rotuu.£vot  ttovojv, 
Too'  iîsôv  àvivîTZ  ;ooivc<v 
'IXiioi  :\iOYîv£?  /coiï. 
Tt;  O'jx  "cêa  vîav!0(.)v, 
T!î  ci'j  vçpatô;  èx  ooaov  ; 
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x£yapu.£vo'.  o'  àotoxt; 
or>\'.o^/  Ë7yov  arav. 

Suite  presque  ininterrompue  de  tétrapodies  acata- 
lectes,  que  termine  un  ilhypliallique.  Les  dissolu- 
tions des  temps  marqués  aljondent,  et  la  correspon- 
dance autistrophique -n'est  pas  bien  rigoureuse, 
comme  on  peut  s'en  convaincre,  en  faisant  cadrer  le 
dessin  de  cette  strophe,  svu^  celui  de  l'antistrophe. 

1.  Troyrnnes,  olO-53Û. 


CHAPITRE  SIXIÈME 

SUITE   DES    31ÈrRES    SIMPLES 

V.  MÈTRES  PÈOMQUES 

COLA  l'ÉOMQUES §  189.—^  l'»0. 

VERS  CRÉTIQUEï> §  191 .  -  §  19i^. 

VERS  BACCHIAQUES §  '200.  —  §  20i. 

STROPHES  CRÉTIQUES §  205.  —  §  212. 


MÈTRES    PEUMQUES 


Le  péoii  esl  un  pied  de  cinq  temps  premiers,  -o-j? 
rcvTâTY.ao;.  Il  peut  avoir  plusieurs  formes.  Les  anciens 
regardaient  comme  typique  celle  dans  laquelle  le 
frappé  comprenait  deux  unités  de  durée,  et  le  levé 
trois,  ou  inversement  :  -  w  ^^  |  w  w  on  w  u  |  v^  w  w  Le 
rapport  de  ces  deux  parties  étant  de  deux  à  trois,  les 
péons  appartiennent  au  genre  sesquialtëre,  yévoç 
y,a'.ôÀ'.ov,  genus  sexcuplex. 

188.  —  Voieien  théorie,  les  forme-  du  fieon  : 

1*^  Le  •::iVTâ~ix^j;  i-/ -y  w  u  w 

•l"^  Le  péon  premier,  -  ^  ^-  u 

3°  Le  péon  second. 

40  Le  péoA  troisième, 

ti"  Le  péon  quatrième. 

t|0  Le  crétique, 

7°  Le  hacchée. 

S''  Le  7raÀ'.u.6zx/£To;. 

Des  cinq  premières  formes,  la  seconde  et  la  cin- 
quième seules  sont  usitées. 


w  —  w  ^ 


—  \J  — 


w 
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La  sixième  est  née  de  la  contraction  en  une  longue 
des  deux  brèves  du  commencenient  et  de  la  tin  du 
pied  de  cinq  brèves. 

La  septième  qui  u"a  qu'une  brève  en  tète,  con- 
tracte les  quatre  qui  suivent  en  deux  longues. 

La  huitième  est  purement  théorique. 

Voilà  les  forfnes  des  pieds,  quand  ils  sont  entiers. 
Dans  les  xàiXx  catalectiques,  composés  de  crétiques, 
le  dernier  pied  n*a  que  deux  syllabes.  Il  faut  donc 
que  l'avant-dernière  soit  une  axxûàT^i''7Y,u.o;,  ou  qu'un 
repos  de  deux  iniités  de  durée  complète  le  pied.  Le 
crétique  aura  donc  une  des  deux  formes  : 

^  •  -  ou  X  V  Â 


COLA  PÉOMOUES 

189.  —  Les  cola  pé()ni<iues  sont  au  nombre  de 
trois,  la  dipodie  (dix  temps  premiers)  la  tripodic 
(15),  la  pentapodie  (25).  La  tétrapodie  se  décompose 
en  deux  dipodies.  Toute  juxtaposition  de  six  pieds 
péoniques  forme  au  moins  deux  xojXa'.  Ordinairement 
ils  ne  dfqiassent  pas  la  tripodie,  car  la  penlapodie  se 

1.  AriStiDiJ  OUINTH-IEN,  Tispi  U.O-J ai xr,;  p.  32  (Wcstpbal) 
Tô  Se  T,|i.t'o).tov  i'p7£Tat  (aev  aTrb  7t£vTa«TT,|xo'j,  Tz'/.r,ç,o\i-xi  Se  êw{ 
7:iVT£y.ai£iy.OTX'r/,|xo'j,  it£"/pi  fàp  totoCtou  tov  toioCtov  p-jO|iôv  to 
alaOriTYipiov  y.x-At  a|x6d[v£t. 
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divise  presque  toujours  en  groupe  de  dix  et  de  quinze 
temps  premiers. 

190.  —  Un  pied  péoniqiie  est  assimilable  à  une 
mesure  (aixcov).  Il  contient  deux  temps  marqués, 
l'un  principal,  l'autre  secondaire -î!  ^  ^,  ^  j^  ^.  Aussi 
dans  le  genre  sesquialtère,  un  dimètre  n*a-t-il  que 
deux  pieds,  le  tétramètre,  quatre.  Dans  le  genre 
double,  au  contraire,  deux  pieds  étant  nécessaires 
pour  une  mesure,  la  dipodie  forme  un  monomètre, 
et  la  tétrapodie,  un  dimètre.  C'est  pour  cette  raison 
que  nous  n'étudierons  pas  la  série  des  xwÀa  péoni- 
ques,  parce  qu'ils  se  confondent  le  plus  souvent 
avec  les  vers. 

VERS  CRÉÏIQUES 

191.  —  Le  lélramèlve  acatalecle  est  le  plus  usité 
des  vers  créliques.  Il  est  formé  de  deux  dimètres, 
séparés  ordinairement  par  une  césure.  Le  dernier 
pied  est  presque  toujours  un  crétique.  Aux  autres 
places,  ce  pied  peut  avoir  la  forme  d'un  péon  pre- 
mier, d'un  péon  quatrième,  d'une  série  de  cinq  brèves. 

Employés  à  la  suite  les  uns  des  autres  de  pareils 
vers  foi'maient  un  as/oç  xstjTixov  selon  l'expression  du 
vieux  Cratinus. 

"Eyî'.çî  oy,  vjv,   ixc-ÏTa,  /.OYjT'./.Crv  ulÉÀo;. 
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Suivent  deux  tétramètres  où  des  péons  premiers 
se  trouvent  à  la  seconde  et  à  la  troisième  places  : 

^  w  —  I  —  "^  ^'^  I  —  *^  —  1  —  ^  — 
_i  •^-'  —  !  —  *'''  —  I  —  -  '-"^  !  —  ^  — 

Y,À6£ç  0-j  -pi'v  Y'  0£?v,  V^tO'.  sa-^É;  '  a/À'  o:tto;'-.-. 

Dans  ces  deux  autres  tétramètres,  le  crétique  n'est 
plus  employé  qu'au  quatrième  pied. 

J.   \J    \-f-l       -L    ^     SU   I  -L   ^    ^-•,^    i   —    "~^    — 

'û  TrôÀi  cptÀY,  KÉxpoTtoç,  a'jTo;p'jî;    Att'.xy^. 
yx'.zî  À'.-acôv  oâzsoov,  ojOa:  àvaOr,;  y^'j^^,:^- . 

192.  —  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  chez  Aristo- 
idiane  des  tirades  entières  de  tétramètres.  uniformé- 
ment composées  de  trois  péons  premiers,  ri  d'un 
crétique.  C'était  la  forme  typique  du  vers. 

*Q  uiaxâpi    'A'jTO|/cVc,-.  cJ?  m  u.xy.x;''Iou.£v, 
TTaloa;  ïyj'.Vi'ix:,  ôt'.  y  î'.çoTî/v.y.oTâTO'j;  ' 
TTiùjTa  ixÈv  iTraijt  ipt/^ov  ivopx  te  Totj^cÔTaTov, 
TÔv  x'.Oapao'.oÔTaTov,  oi  /âp'.ç  ÈoÉ'TxeTo'.  x.  t.  ).. 

I.  Cr\T1NUS.  frnrfiti.  'P22     K')ok. '. 
■■i.  ARISTOPH  VNK.  fra(im.  110(Kock.)- 

3.  Gitêfies,  127.")  sqq    Cf.  Arfiarvi'ns,  076  sqq.,   Oiseaiix,  244 
sqq.  et  1065,  6. 
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193.  —  Mais  ou  se  permettait  aussi  le  péon 
quatrième.  Tel  vers  peut  contenir  trois  pieds  diffé- 
rents, bien  que  de  même  rythme  :  des  péons  pre- 
miers, quatrième  et  un  crétique. 

'Ev  àyopï  o'  au  -ÀaTXVov  $0  o'.ao'JTî'J7C/ij.îv '. 

194.  —  Ordinairement  une  pareille  liberté  n'était 
pas  tolérée.  Le  péon  premier  seul  était  admis,  pour 
varier  la  cadence;  il  alternait  souvent  avec  le  cré- 
tique. 

J.  KJ  —  I  —  '^  *-^  I  —  ^  ^^  I  —  "~^  — 
J-  \^  \JU  \  J.  KJ  —  \  J.  ^  ^~J  ]  —  u  — 
J-    \J    \^-U    ]    -i    '-'       •       I  —    "^    '-^    ]    -1    U    — 

M-/,T£  Mo'JTXi;  ava/.aÀîiv  E/.'.xoêoTTp'jyo'j; 

U.-/,T£    Xàp'.-aç   SOÏV    cl;  /Opbv     '0À'J(J.7Tia;, 

IvOiÔî  yxo  s'.T'.v,  co;  ciY,7'.v  ô  o'.oâcxaÀo;", 

195.  —  Simmias  reprit  ce  vers.  Il  le  traita  quelque- 
fois avec  une  grande  liberté.  Héphestion  cite  de  lui 
plusieurs  tétramètres.  Quelques-uns  sont  réguliers  : 

_!.    W    —    I     J.   \J    —     I    ÙU    \J    —     I     \I\^    \J    — 


1.  Aristophane,  fragm.  lil  (Kock  ). 

2.  Aristophane,  fragm.  334  (Kock.). 

MÉTRIQUE   GRECQUE.  10 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  suit.  11  ne 
contient  pas  moins  de  dix-huit  brèves  successives. 
Le  dernier  pied  lui-même  est  un  péon  quatrième. 

Ou  u  ^u   I   Ou  w  ^u  I  Ou  \j  wu    I    Ou  w  — 

196.  —  Sans  aller  si  loin,  quelques  poètes  n'em- 
ployaient qu'un  crétique  à  la  fin.  Les  autres  pieds 
étaient  des  péons  quatrièmes. 

Ou  'u  —   I   Ou  \j   —  t  Ou  u  —   I  _i  u  O 
0L»[X£ÀLxàv  ÏOi  ixâxap  oiXo&oôvco;  stç  ep'.v'. 

197.  —  L(?  télramclre  calaleclique  est  rare.  La 
pénultième,  qui  est  toujours  une  lontruc.  ;iv;iil  proba- 
blement trois  unités  de  durée. 

J.   \u    'Uu    I    J.  ^  ^u    l    J.  \j   \uu    I    I '.  •  — 

KoÙxÉT'.    XaTY,ÀO£    TIXÀ'.V    OÏxaO  '    ÛTTÔ    a'.'<70'JÇ. 

IIoÀÀà  xxTacxîâasvo;  àvocaTt  77077,00;;'. 

198.  —  Le  pentamètre  l'ut  employé  par  le  poète 

1.  SiMMiAS,  cité  par  IIùphestiON,  Manuel,  p.  42. 

2.  SiMMiAS,  cité  par  I1kpui:stion,  Manuel,  p.  42,  11. 
."î.  IIÛPHKSTION,  Manuel,  p.  12,  17. 

4.  Lysislrala,  7'.»2  =  815. 
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comique  Théopompe.  Il  fut  pour  cette  raisou  appelé 
[xétpov  ©EOTTÔaTTicov.  Héphestion  en  cite  un  exemple. 
Le  crétique  final  est  précédé  de  quatre  péons  pre- 
miers. La  césure  est  après  le  second  pied. 

Ce  vers  se  rencontre  chez  le  poète  Bacchylide.  Il 
est  composé  de  cinq  crétiques 

'Q  IIôpixXs'.Tô  xaXX'  àyvo/j'jî'.v  ixÈv  oJ'  d'  îItzo'j.xi' . 

199.  —  Enfin  il  existe  aussi  quelques /ï^a7am^/re6r 
du  même  rythme.  Ils  sont  ou  non,  acatalectes. 
Comme  dans  ce  mètre  les  fins  de  pied  coïncident 
souvent  avec  les  fins  de  mot,  il  arrive  presque  toujours 
que  ce  long  vers  peut  se  décomposer  en  trois  diniè- 
très. 


Tiv  '^uyàoa  [itj  TrpooùJç,  ràv  É'xaOev  ly.6oXatç  ouçOÉoi;  ôsasvav. 
n5.v  xpaxoç  £/(i)v  yOovoç.  rvwO^o'  uoptv  àvspojv  xxi  o'jÀa;a'. 

Quant  au  vers  catalectique,  il  se  trouve  déjà  dans 

1.  Héphestion,  Manuel,  p.  42,  24. 

2.  Bacchylide,  fragm.  24  (lliller). 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  420-2  =  425-7. 


Alcman.  La  forme  en  esl  très  pure  :  les  pieds  n'ad- 
mettent aucune  résolution. 


w—    .i»^—    ^i_'  — 


'AapooiTX  [x'ev  oùx  igti,  aotoyoç  o'  "Epioç  ota  -a?ç  Traidost 


VERS  BACCHIAQUES 

200.  —  Les  vers  bacchiaques  ont  été  peu  usités. 
Les  métriciens  de  l'antiquité  l'avaient  remarqué-. 
Nous  n'en  dirons  que  ([uelqu<\<  mois. 

Ils  se  présentent  sous  la  forme  de  dimètres,  de 
irimèircs,  de  télramèlres  Quelquefois  même  ils 
<lépassent  cette  amplitude,  mais  là  encore,  les  mots 
se  terminant  souvent  avec  les  pieds,  le  vers  peut 
toujours  être  décomposé  eu  des  unités  de  moins 
irrande  étendue. 

11  est  inutile  de  distinLiucr  Icséh'nienls  de  slroidics 
(tu  xwXa,  des  vers  proprement  dits.  En  tant  cpic 
x(ù>,ov,  c'o<\  le  dimèlre  (pii  est  le  plus  fréquent.  En 
tant  que  vers,  c'est  le  iélrumèlre.  Mais  souvent  tel 
xwÀov  est,  ou  peut  être  un  vers,  et  réciproquement. 

1.  Alcman,  fragm.  5G  (Ililler,. 

•2.   IIÉPHESTION,   Manuel,  p.    43   :    tô   ce   pxy./£'.a/.'jv    uTiâviov 
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201.  —  Le  commos  do  YAgamcmnon,  où  Cassan- 
di'C  eu  délire  se  répand  en  imprécalions  contre  Apol- 
lon qui  la  perdue,  commence  par  des  dimètres  bac- 
chiaques. 

\^   \Saj  —    I    1^  -£.  — 
\j   J-    —       \    \^   JL   — 

'Otototo?  -OT-oi  oa. 
'AttoÀÀojv,  'Az-JÀÀcov  '  . 

Le  premier  pied  du  dimètre  admellait  une  longue 
irrationnelle. 

'Q  Hxrj.v,  zxv-''r^;. 

202.  — Le  irimèire  est  fort  rare.  On  n'en  cite  que 
quelcjues  exemples.  Ils  sont  empruntés  aux  tragi- 
ques. 


rioTaTai,  -"ico'.Osv  oi  Trcc'icy.;^. 

La  forme  calalectique  élait  connue.  Il  faut  donner 
une  valeur  de  quatre  temps  à  la  longue  qui  le  ter- 
minait. 

\.  Agamemnon,  107"-?,  .3  =  lOTG,  7. 

2.  Alcesle,  92  =  lO'i. 

3.  Choéphores,  390. 


V^—     ^    J-     \    ^    —      '^   J.     \    \J    —      \J    J. 

AttoÀÀwv    AttôÀXwv 
àvuta-',  àTTÔXXwv  £;xô;. 
a-coÀeçxç  yis  où  aôXj;  tô  oê'j-spov' 

203.  —  Héphestion  cite  des  exemples  de /^/r^'^nè- 
tres.  Il  sont  divisés  en  deux  parties  égales  par  une 
césure,  à  moins  qu'on  ne  donne  le  nom  de  dimètreà 
chacune  de  ces  deux  moitiés. 

O  raijooç  o'  io'.xev  x'jiiçï'.v  t'.v    ai^av, 

C'est  aussi  dans  un  tétramètre  bacchiaque  que 
Prométhée  exprime  sa  siu'prise,  à  l'arrivée  des  Océa- 
nides,  quand  il  entend  un  bruit  étrange  et  qu'il 
perçoit  un  parfum  inconnu. 

Tt;  àytl»,  T''ç  ôoak  7:p07£7TTa  u.'  àoEyyv;; '; 

1.  ÀQamemnon,  1080-2  =  1085-7. 

2.  HÉPHESTION,  Manuel,  p.  /|3,  11  sq.  Cf.  EsCHVLK,  fragm. 
23  (Nauck.) 

3.  l'roniclUce,  11^. 
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204.  —  Enfin  voici  deux  périodes  de  pieds  bac- 
cliiaques  qui  dépassent  l'étendue  du  tétramètre.  On 
peut  les  diviser  de  bien  des  manières. 

IIpoç  aXXav  lÀX'Jvô'.  ôsô;  (7'jtJLCiopiv  txtoô  x2î''77(o'. 

^■i--    \\J-L—    |u^-    \^J  ±-\^^  ±-\'^  ±-\^  M    .[w^-l^-i  — 

npoasÏTTsv  o'  'OoïSTa;  Aâ/.a'.vxv  y.ooxv  •  oj  A'.oç  ttxi,  6è;  i/voç 


STROPHES  CRÉTIQUES 

205.  —  Les  rythmes  à  cinq  temps,  et  en  particu- 
lier les  crétiques,  peu  faits  pour  la  déclamation, 
convenaient  bien  aux  hyporchèmes.  C'étaient  des 
chants  particuliers,  accompagnés  de  danse.  Comme 
les  mouvements  des  choristes  étaient  très  animés, 
on  avait  coutume  de  diviser  leur  troupe  en  deux 
parties.  Les  uns  chantaient,  les  autres  dansaient  en 
suivant  la  mesure. 

206.  —  Par  l'hyporchème,  les  crétiques  eurent 
accès  dans  la  poésie  lyrique.  Alcman,  Pindare  les 
ont  employés.  Bacchylide  en  fit  autant.  Héphestion 

1.  Hélène,  642. 

2.  Oi-çsle,  1437  sqq. 
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nous  dit  de  ce  poète  qu'il  avait  composé  des  chauts 
entiers  en  ce  rythme*,  et  de  récentes  découvertes  ont 
prouvé  la  véracité  du  métricien  d'Alexandrie.  La  tra- 
l^édic  a  lait  aussi  dans  certains  cas  usage  des  pieds  à 
cinq  temps,  mais  leur  animation  convenait  assez 
peu  à  sa  majesté. 

207.  —  Les  Suppliantes  d'Eschyle  contiennent 
ce]^endant  un  Stasimon,  qui  commence  par  une 
double  strophe  crétiquo.  Pour  donner  à  ce  rythme  le 
calme  reposé,  qui  lui  fait  souvent  défaut,  le  poète  a 
pris  garde  de  ne  pas  multiplier  les  brèves.  Toute  la 
strophe,  de  dimension  d'ailleurs  fort  restreinte,  ne 
contient  qu'un  faible  nombre  de  résolutions. 


^   O    _ 


ràv  é'xaOsv  sx^oXaîç 


1.  Manuel,  p.  fi3  :  o),a  a-jji.aTa  xpr.Ttxx... 

2.  Eschyle,  Siip]>li<iii(es,  /il3-'r22  =  /j23 -127. 
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208.  —  C'est  surtout  dans  l'œuvre  d'Aristophane 
([ue  les  strophes  crëtiques  sont  fréquentes.  Les 
Achamiens  en  particulier  en  contiennent  un  assez 
grand  nombre.  Elle  sont  toujours  antistrophiques. 

_i  V  _       _1  W  \JU       J.  •U  ^\J       J.  ^  OW       _£.  \J  \AJ    \   J.  '^  _ 

^W_|  _1W_I  ^^_I_1W  W^  I  J.  W  V^  I  -L  KJ  O^y  I  -1  ■-'  _  I  -1  W  O 
_1  \J  W~J   I  J.  \y  \J^   I   J.  \J  W^   I   _^  V^  _ 

_i  W  W^    ]      -1  W  _   I   _i.  W  _ 

Oiov  È;  àvOûixcov  TTO'.vivtov  os'I/aÀoç  àvY,ÂaT'  âpîOtJ^oaôvo;  O'jpta 

■/jV!x'  àv  £7:xvOpy.x;o£ç  co-ri  -apa/Cït'asva'., 
cV  ûk  6a(7i'av  àvxx'jxôuffi  A'.Traoia-'jxa, 

oV  0£  JJI.2CtT(D(jlV,  OUTOJ  GoêapOV  eXOs  aÉXoÇcUTOVOV  ■/VpO'.XOTOVOV^ 

Tout  le  morceaulyrique  est  d'une  régularité  absolue. 
Les  crétiques  se  suivent  sans  interruption  du  com- 
mencement à  la  tin.  Assez  souvent  la  seconde  longue 
du  pied  est  résolue,  mais  ces  résolutions  sont  toutes 
reproduites  dans  l'antistrophe.  Jamais  la  double 
brève  ne  s'oppose  à  une  longue.  En  d'autres  termes, 
le  pied  de  quatre  syllal^es  -i  w  ^^  ne  répond  jamai.s  à 
celui  de  trois  -l  ^  -■ 

1.  Achamiens,  6Go-67o  =  G92-70'.. 
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Le  premier  élément  a  six  pieds,  le  second,  huit. 
Leur  fin  respective  est  nettement  marquée  par  l'hiatus 
avec  l'élément  suivant  et  la  sjllahe  brève.  On  pour- 
rait sans  doute  les  diviser  autrement,  mais  tout  est 
lié,  tout  se  tient.  Les  quatre  autres  membres  sont 
plus  courts.  On  termine  même  sur  une  tripodie.  La 
variété  rythmique  de  la  strophe  réside  dans  la  seule 
variété  des  xàiXa  qui  la  composent. 

209.  —  Dans  la  même  pièce,  Aristophane  fait 
précéder  et  suivre  sa  strophe  de  vers  trochaïques.  La 
métabole  du  trochée  au  crétique  devait  beaucoup  lui 
plaire,  car  elle  est  très  fréquente  et  très  variée  dans 
ses  comédies. 

J-   ^      —   v_/|^^      —   —    j-1'-'      —   v|jLU/  I 

JL  ^  —  '■^  \  j.  ^  —  '^l^v   —  —  \  ^  <^  '~zr 
-iw  —  ^  \  j.  ^'    —  l  —  ^'  —  l^vi 

II.    -IW—      \    J.    ^    —      I      .iW—      \    JL   ^   —      I^U    —    JJLV-'   — 
-i^—      l^w—      l^w—      l^v—     l^w  — 

.i  \_   \.fu   I   J.  v_/  w^  I  J.  u  <w»-'   I  ^  ^  O 

I,  T/,o£  -5.Ç  £-o'j  oûoxî  xat  tov  àvopa  TruvOivou 
çuXÀaêeïv  tov  àvopa  toutov.  'AÀXoî  [jloi  [XYjVtjffaTe, 


—1215  — 

II.  'ExTrÉcpsuy',  oY/erat  oooZooq.  OYaoi  râXa;  tcov  Itcov  tcov 

[ejJLcov. 
oùx   av   Itt'   £(Ji.TJç   ys   vsotTjToç,  ot'  âyco   os'owv   avOsàxcov 

VJxoXouôouv  <ï>aiXXcp  Tpé/cov,  wos  (paôXoj;  av  ô 

<77rovoocpdpoç  outo;  ûtt'  IjjloO  tots  otcoxopiEvoç 
èçécpuyîv  oùo  '  av  eXacppôoç  av  àTrsTtXtçaTo '. 

Le  poète  commence  par  quatre  tétramètres  tro- 
chaïques.  Ils  sont  attribués  au  coryphée.  Ce  dernier 
exhorte  ses  camarades  à  poursuivre  Amphithéos. 
Suit  une  strophe  crétique  de  cinq  éléments,  deux 
hexamètres,  un  pentamètre,  deux  tétramètres.  C'est 
toujours  la  même  inégalité.  On  continue  par  des 
tétramètres  trochaïques. 

210.  —  Dans  la  seconde  parabase  des  Oiseaux, 
le  mélange  est  plus  complexe.  Des  anapestes  alter- 
nent avec  les  péons,  qui  finissent  par  faire  place 
encore  une  fois  aux  trochées. 


II 


1.  Acharniens,  204-217  =  218-232. 
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III,      -1    w'   U'w'        JL  \J  V-\^     I    S.  W    wW    I    -1    _;   — 

,  -1    w     -'-     I    -i    w    ^'^'    I    -1   W    \^\j    I    _1    w    — 

IV.    -^  --I-.  -- 

_^  -- !  -^  -- 

J.    U'    V^"^     I     jL    W    >-'^     I    —    ^    —     I     —    "-'    — 

I.     "IIoY,  '  ao'  "to  zavTÔ-TTra 
y.x'.  T.CLVTicyx  ôvTjToI  tt  ivtsç 
O'j<70'j7    îjxtaix'.;  ijyy.'.^. 
II.    Ila-jav  akv  yao  yav  oztsjw 

XTSivcov  TraixciûXcov  yivvav 

ÔYjOàiv,    oV  ~ivT     £V    Yï''ï 

m.    ly.  xy.Àjx.o;  a-jçavôaEvov  'fvrjii  -X'xz/i'^oi; 

O£voc£r7'  t'  àoî^ôu-âva  xao-c.v  à-o?07y.£TX'.  ' 
I\  .    y.T£;'v(o  0    oi;  xr,7T0'jç  eùu)0£'.; 

oO£''ço'J7'.v  À'jaa'.;  à/Ot^Tatç, 
^  .    £c-£7a  T£  xai  oixîTa  rrivO'  oîXTEp 

Ë7T'.v  û—    £aïç  — T£su*'C/;  £x  oc/vx:^  oXÀjrai'. 

Jr  disliiiLiiK'  cin([  périodes  dans  ce  morceau.  Trois 
sont  composées  d'anapestes  lyriques.  Elles  sonl 
éeriles  en  dorien.  L'accumulation  des  lonirues  y  est 
ré^'ulière.  Les  parémiaques  sonl  mêlés  aux  dimèlres. 
sans  aucune  sicrnification  précise.  Les  crétiques. 
irroupés  le  plus  souvent  en  tétiamèlres,  n'arrivent  (|iii' 

1.  Oiseaux,  lOoS-lOTO  =  1088-1100. 
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de  temps  en  temps,  car  les  xwXa  anapestiqnes  domi- 
nent. Le  morceau  slrophiqiie  est  suivi  de  seize  tétra- 
mètres  trochaïques.  Anapestes  crétiques  et  trochées 
sont  répétés  identiquement  dans  l'antistrophe.  L'équi- 
libre binaire  est  observé  avec  une  méticuleuse  pré- 
cision. 

211.  —  Ailleurs  on  trouve  dans  le  corps  même  de 
la  période  le  mélange  intime  des  crétiques  et  des 
trochées. 


I. 


II. 


\J     —    —    ^   w      —   — 

1   •   —    1   —  "^  ^^     I   —  ^  '"'^   I   ~  '^  — 
I  I  I  j.  w   w^    I    _i  \j    ^'^        _i  w  — 


III. 


-1    V-'    ^'^ 


lY 


-L    W    ^~J     [    I •     — 

J-    ^    \J^     I     I '.     •     — 

X    w       __   1    ^  V     __   I 


I.    MOOov  [io'JÀoaxi  Às- 

ça;  T'.v'  'jy.ïv,  ôv  ttot'  'îf^'/.O'ja 

1.  Antislrophe,  v.  807  :  àiop-^To;.  Le  texte  est  fautif  dans  la 
strophe  et  daus  Tauiistroplie. 
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auTo;  Ït'.  Tiat;  cîjv. 
II.    OuTwç  Y,v  vsavtuxoç  MeXavtwv  Tiç,  Sç 
Ç'î'jycov  "fi^ow  àcstxsx'  s;  IpTjalav, 
xav  TO!ç  opsfftv  WXÎt. 
III.    xxt'  ÈÀaYO^YjOîi 

TtXs^âjjLSvoç  apxuç, 
xat  xuvot  Ttv'  S.V/VJ, 
xo'jxÉt'.  xaTYjXOs  TrâÀiv 

I^  .    O'jTco  Taç  Y'jvaTxx; 

èêosÀûyÔTj  'x£ÏvOç,  "/([J-stç  t'  oùolv  r^TTOv 
T&îJ  MîXaviwvoç  ot  ffcôs.oov£;\ 

La  première  et  la  dernière  période  sont  trochaïques 
et  péoniques,  car  elles  commencent  toutes  deux  par 
des  éléments  trochaïques,  mais  toutes  deux  aussi  se 
terminent  par  une  série  crétique.  Elles  encadrent 
deux  autres  périodes,  qui  sont  écrites  en  rythme  à 
cinq  temps. 

Le  chœur  des  vieillards  dit  qu'il  \a  raconter  une 
historiette.  Il  emploie  déjà  dans  la  partie  qui  annonce 
la  narration,  le  mètiv  (pii  doit  servir  à  la  faire,  et  la 
conclusion  reprend  naturellement  celui  de  Texorde 
et  du  récit,  puisqu'elle  est  la  suite  lo^aque  de  l'une 
et  de  l'autre. 


1.  Lys'tstrala,  781-796  =  80'i-820.  —  Comparer  Rossbach  et 
WeSTPHAL,  Metrik  der  Griechen"^.  H,  p.  «iil. 
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212.  —  Nous  allous  enfin  voir  les  trochées  et  les 
péons  rapprochés  clans  le  même  vers. 


J.  w 

_  ^ 

J.  \J 

_  w 

-^ 

J-»  \^^ 

^w 

jL  w 



J.  \J 

— 

U    VA^ 

^  w 

jL  w 



±  V 

— 

-^ 

V    W.-/ 

J.  ^ 

J.  <J 

_  \J 

J.  w 

_  \y 

W    V-»-' 

-L    W 

±.  w 



J.  u 

_  \J 

■^ 

V    '-fU 

X  w 

J-  \J 



I-- 



W    ^^w» 

-i  <-/ 

J.  ^ 



.. 

_  u 

- 

w  v>w 

-1  v^ 

J.  v-/ 



1 



W    v^'-^ 

u- 

X0P02  TEPONTQN. 

OùBév  £(JT[  Gr,piov  yuvatxbç  àfxaywTspov, 
ûùo£  TTÎip,  oùo'  too'  avator,ç  oùo£[j(.i'a  TTopoaXtç. 

XOPOS  rXNAIKQN. 

TxijTa  asvTot  cru  ^itvistç  etra  TroXsfxsfç  e[JLO'', 
£;bv  o)  TcovYjpe  cet  ^sêatov  'éij.'  eysiv  cpt'XTjV; 

XOPOS  FEPONTQN. 
'Qç  lyù)  [jLtffcuv  yuvaïxaç  oôo£7roT£  Traucoy-ai. 

XOPOS  FTNAIKQN. 
'AXX'  oxav  pouX-/|  ffû  ■  vuvt  o'  ou  es  Trepto'j'opi.at 
Y'javov  cîvô'  ouTcoç.  "Opa  yàp  wç  xaTaY^XacTOç  et. 
'AXXà  T7JV  l^wfjLio'  IvSuffOi  es.  7rpocrtou(j'  kyui^.  x.  t.  X, 


1.  Lysistrata,  1014  sqq. 
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Le  dimètre  trochaïque  et  le  dimètre  crétique,  par 
une  !Xï-ra?oXr,  çuO[X'.xy,  analog-uc  à  celle  des  strophes 
dactylo -trochaïques,  sont  unis  et  forment  un  tétra- 
mètre.  Ailleurs  pareille  juxtaposition  se  fait  en  sens 
inverse  : 

j.  \j  ^-Kj   I   ^  ^  _      I   -^  '^  '-^'   I  —  "-'  *-^  I   —  ^    _  u   I  ^  v^  : 

'AÀÀ'   àzocÀôv   av   a'  ïooi;  xat  -oX-j  vîwTîpov,   àTraXXaysvTa 

[Tipayi-taTaiv. 
Kal  yào  îxxvôv  yçdvov  à7:oXXj;7.s07.  xa\  xaTXT£Tû![Ji.u.£Oa  TrXa- 

[vwjxsvoi  '. 

1.  Taix,  351  sqq. 


CHAPITRE  SEPTIÈME 

SUITE  DES  MÈTRES  SIMPLES 

VI.  —  MÉTRÉS  lOMQUES,  CHORIAMBIQUES, 
CHORIAMBICO-IAMBIQUES 

MÈTRES  IONIQUES §  2 13.  —  §  238. 

MÉTRÉS  CHORIAMBIQUES §  239.  -  §  250. 

MÈTRES  CHORIAMBICO-IAMRIQUES  §  251.  —  §  295. 


MÈTRES  IONIQUES 

213.  —  L'ionique  est  un  pied  de  six  temps  pre- 
miers. Quatre  d'entre  eux  formant  la  partie  forte, 
deux  la  partie  faible  du  pied,  le  rapport  entre  les 
deux  parties  est  de  4  à  2,  ou  de  2  à  1.  L'ionique 
appartient  donc  au  genre  double,  yévoç  o-.-Xâctov, 
comme  le  trochée  et  l'iambe. 

214.  —  Quand  la  partie  forte  précède  la  partie 
faillie,  le  pied  s'appelle  ttov.xbç  àz?)  (jleî^ovoç,  ioniens,  a 
majore.  Le  rythme  est  alors  descendant,  comme 
celui  du  trochée. 


215.  —  Quand  la  partie  faible  précède  la  partie 
forte,  le  pied  s'appelle  iojv.xô;  à~'  ïlinno-jo^,  ioniens  a 
minore.  Le  rythme  est  alors  ascendant,  comme  celui 

de  l'iambe. 

\j  ^  ±  — 

216.  —  Ces  deux  pieds  ont  reçu  en  français  le 
nom  d'ioniques  majeur  et  mineur.  Comme  en  ce 
rythme  le  pied  majeur  est  égal  au  mineur,  puisque 
l'un  et  l'autre  valent  six  temps  premiers,  l'impro- 
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priété  de  pareilles  expressions  est  choquante.  Conti- 
nuons pourtant  de  les  employer,  en  remarquant 
seulement  que  pied  majeur  désigne  un  pied  de  rythme 
descendant,  et  pied  mineur,  un  pied  de  rythme 
ascendant. 

217.  —  Ainsi  la  forme  pure  des  ioniques  était  : 


Mais  les  deux  brèves  de  chacun  d'eux  pouvaient 
se  contracter  en  une  longue,  et  chacune  des  longues 
être  dissoute  en  deux  brèves. 


Contraction   des 
1.   -i  -  - 

LONGUES. 

Résolution    des 

LONGUES. 

2.    ^  —  ^  ^ 

^'  V    \1aj  _ 

3 .   j.^.'  ^  ^ 

w  w    _1  v.^ 

i.    sX>  \j^  "^  ^ 

V  \j    C^j  '-"-' 

0  N  T  n  A  C T I O N     ET     R 

ÉSOLUTIO' 

î.) .     ^-^ 

_  O^  _ 

6.   -i-  '-«-'  — 

L  '_'-/ 

7 .    vX»  u'-*  _ 

_  O-/    -'^ 

On  remplaçai!  rarement  dans  le  rytlune  (lescrndant 
on  ascendant  l'ionique  par  un  molosse.  De  même  les 
douldes  résolutions  de  longues  étaient  évitées.  Par 


conséquent  los  pieds  du  type  1  et  4  sont  peu  IVéqueuls. 
Il  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui  suivent,  où  les 
altérations  sont  doubles  (type  o,  0  et  7.) 

218.  —  Il  pouvait  arriver  qu'une  longue  irration- 
nelle prit  la  place  de  la  seconde  brève  dans  l'ionique 
majeur,  de  la  première  dans  le  mineur. 


Cette  irrégularité  n'est  pas  plus  inexplicaljle  que 
la  présence  du  spondée  aux  pieds  pairs  ou  impairs 
des  vers  trochaïques  ou  iambiques'. 

219.  —  Enfin,  et  cela  est  particulier  au  rythme 
ionique,  la  forme  extérieure  du  pied  était  souvent 
moditiée  par  Yanaclase,  àvâxXac.ç^  Supposons  un 
dimètre  de  rvthme  descendant  : 


1.  La  forme  - -■ (pour   -  ^.' — )  est   très   frêiuente, 

sans   être   pourtant  de  règle,  dans   la  seconde  partie  du 
troisième  vers  de  la  strophe  alcaïque. 

2.  L'ionique  majeur  remplaçait  quelquefois,  au  témoi- 
gnage d'iléphestion,  la  longue  initiale  par  une  brève,  d'où 
la  forme  w  —  w  v^. 

3.  'Avâ/.).a(7'.:  (àva/./iw)  brisure.  Le  rythme  était  eu  eflfet 
brisé  par  la  substitution  de  la  brève  à  la  longue  et  de 
la  longue  à  la  brève.  Pareille  interversion  se  rencontre  en 
tète  de  quelques  trimètres  iambiques.  Supra,  §  154.  Les 
mesures  à  contre-temps  étaient  très  usitées  dans  la  mu- 
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Quand  il  y  avait  anaclase,  la  forme  de  ce  dimètre 
était  : 

c'est-à-dire  que  le  second  ionique  était  remplacé  par 
un  double  trochée,  qui  avait  exactement  la  même 
valeur. 

Quand  le  même  phénomène  se  produisait  dans  un 
dimètre  de  rythme  ascendant, 

la  troisième  brève  changeait  de  place  avec  la  longue 
qui  la  précédait  : 

On  trouvera  plus  loin  de  nombreux  exemples  de 
ces  singularités. 


COLA  IONIQUES 

220.  —  Les  cola  ioniques  sont  au  nombre  de 
deux  :  le  dimètre  de  douze  temps  premiers,  le  trimè- 
trc  de  dix-huil.  Il  n'existe  pas  de  ccda  ionicjues  de 


sique  aucienne,  beaucoup  plus  que  dans  la  moderne.  Dans 
les  mèlres  cboriaiubico-iambiques  chaque  strophe  en  con- 
tient un  ti'és  grand  nombre. 


■l-ll  — 


plus  grande  étendue,  parce  que  dans  le  gem^e  doiihle 
ils  ne  dépassent  pas  dix-huit  temps  premiers*. 


dimètre  ionique  majeur. 

»  >)        mUieur. 

UHmèh^e  ionique  majeur. 

»  »  mineur. 


221.  —  Les  cola  ioniques  sont  acalalectes,  quand, 
majeurs,  ils  se  terminent  par  deux  brèves,  mineurs, 
par  deux  longues,  comme  dans  les  figures  qui  pré- 
cèdent. 

Les  cola  ioniques  sont  caialectiqiies,  quand,  ma- 
jeurs, ils  remplacent  les  deux  brèves  de  la  fin  par  un 
silence  de  deux  temps  premiers  : 

jL  ^  v^'  \  ji  -  /\^    :  dimètre  ionique  majeur  ca- 
ialeclique. 
j!-_  -  -  1  ^_  -  -  I  ^-  /\    :  trimètre  ionique  majeur ca- 

taleciique. 

Quand,  mineurs,  ils  remplacent  la  seconde  longue 
de  la  fin,  soit  par  un  repos  de  deux  temps  premiers  : 

w  w  ^_  !  w  ^  .iyv^  -.dimètre    ionique    mineur 
catalectique. 

>- V  ji_  I  ^  ^  x_  l 'w  V -1^  :  trimètre  ionique   mineur 

catalectique. 

1.  Tô  ôk  ô'.Try.iTtov  àp/STa:  [jikv  à-ô  -o'.<j-r^\J.(i-y  TiîpaToCTa'.  5k  ïw; 
ôx-(Dxa'.oî/.a(r/;nov.  ARISTIDE  QUINTILIRN,  p.  35.  M. 
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soit  par  l'allongemont  de  la  longue  précédente.  Elle 
devient  alors  une  aa/.pà  TeTsâcY.aoç. 

-  ^  j.-\-^-^  ^Ji  :    dimètï^e    ionique    riiineur 
calaleclique. 
--^~;     --i_iv^^L_i:    irimèlre    ionique   mineur 

calaleclique. 

(lel  allongement  peut  se  trouver  dans  le  corps  du 
y.oAo^^,  ailleurs  qu"à  la  tin,  dans  les  vers  chantés. 


Laissons  de  côté  l'étude  détaillée  des  cola  ioniques, 
qui  n"est  guère  intéressante,  et  passons  à  celle  des 
vers. 


VEHS  IONIQUES  MAJEURS 

222.  —  Commençons  par  les  ^?«>»t7;r5.  llt-pheslioii 
nous  parle  d'un  jaétsov  KÀsoaâ/s-.'.v,  qui  était  un  dimè- 
tre  acatalecte  de  forme  particulière.  Le  premier 
ionique  avait  ou  non,  la  forme  d'un  ditrochée,  le 
.second,  contractant  les  deux  brèves,  celle  d'un  mo- 
k)SSe. 

^    _    V_     •w'     I     ^ 

J.     '-/     -     ^     \     J. 
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Ti;  TY|V    l(Op''Y,V    L([/.c5v 

I'J/o'^Yit';  iyà)  Trtvtov'. 

223.  —  On  trouve  quelques  irimctres  ioniques 
descendants  dans  les  fragments  de  Sappho.  Assez 
souvent  ils  admettent  Tanaclase.  Tantôt  il  sont  co??i- 
plets,  tantôt  catalectiqucs.  Voici  deux  trimèires  caia- 
leciiques. 

nXY,pT,(;  p-kv  £-^x''v£t'  7.  TîÀv.vva" 
a(  o'  Jj;  TTEol  Bwabv  ÈTTâOYiTav'. 

Le  second  ionique  est  à  contre-temps.  Il  faut  placer 
un  silence  de  deux  temps  après  chacune  des  longues 
finales.  C'est  le  UoxlOlv.ov  [xsrpov  dlléphestion,  qui 
nous  a  conservé  ces  deux  vers  de  Sappho ^ 

Dans  un  autre  fragment,  Tanaclase  est  au  dernier 
pied,  qui  est  complet.  Nous  avons  donc  un  trimètre 
acatalecte. 

KsYjTTai'  V'j   TToO  '    côo'    £|7.|7.cÀ£CO;  7rOO£'7i7'.V 

wpyeuvO'  à-otÀo;?'  ày.o'  ecoîvtx  Bwaov". 

1.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  36. 

2.  Sappho,  fragm.  51  (Hiller). 

3.  Manuel,  p.  36  (W.) 

4.  Sappho,   fracjm.   52  (Ilillcr).   Cf.    IIéphestion,  Manuel, 
p.  36. 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  il 
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Vers  sotadées. 


224.  —  Le  vers  composé  d'ioniques  majeurs  qui 
soit  le  plus  usité  est  le  vers  soiadée.  Il  reçut  sou 
nom  de  Sotadès,  poète  alexandrin  de  la  première 
moitié  du  troisième  siècle'.  C'est  un  vers  à  deux  cola. 
Le  premier  est  un  dimètre  acatalecte,  le  second  est 
incomplet,  puisqu'il  lui  manque  deux  syllabes  brèves. 
Le  vers  sotadée  est  donc  un  tétramètre  catalectique 
en  ioniques  descendants,  dont  la  structure  rappelle 
celle  du  tétramètre  anapestique.  Le  voici  dans  sa 
forme  pure  : 

Mais,  remarque  Héphestion,  et  cela  complique 
beaucoup  les  choses,  le  vers  pouvait  à  chacun  des 
trois  pieds  admettre  le  ditrochée  : 


\.  On  trouvera  tous  les  fragments  attribués  à  Sotadès, 
dans  los  Elemenla  cloctrinae  melricae  de  G.  IIermann,  p.  445 
sqq.  —  Sur  le  poète,  cf.  F.  Susemihl,  Gexcltickte  der  griechis- 
chen  Litteralitr  in  der  Alexandrinei'seil,  I,  p.  24î>  s([. 

2.  Sotadès,  dans  IIèphestion,  p.  37. 

3.  Cette  forme  est  bien  connue,  c'est  l'ionique  majeur 
.i - vw avec  anaclase .:  -< - v- 
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l'anapeste  et  le  pyrrhique  : 

le  trihraque  et  le  trochée  : 

ww    u_|^w    _wj^w    _w|^_  /\' 

ime  longue  et  quatre  brèves  : 
OU  enfin  une  série  de  six  brèves  : 

Toutes  ces  substitutions  sont  aisément  compréhen- 
sibles, parce  qu'aucune  d'entre  elles  n'est  irration- 
nelle. Elles  sont  même  très  logiques.  Elles  portaient 
sur  un,  sur  deux  ou  trois  pie<:ls  à  la  fois.  Naturelle- 
ment plusieurs  substitutions  différentes  pouvaient 
aussi  se  rencontrer  dans  le  même  vers. 

225.  —  La  césure  était  placée  après  le  premier 
dimètre,  mais  elle  faisait  souvent  défaut.  Dans  les 


1.  Dans  un  ionique  majeur  de  ce  type  wu  —  v^  w,  on  a  seu- 
lement  dissous  la  première  longue  de  l'ionique  régulier 

^  —  u  <^'  • 

2.  Cet  ionique  est  sorti  de  la  forme  avec  anaclase  Ou^-u 
dont  on  a  dissous  la  première  longue. 

3.  Dans  la  série  j-uuwu,  on  est  parti  de  l'ionique  régu- 
lier ^i^y  u  w  La  seconde  longue  est  résolue.  Enfin  dans  la 
forme  de  six  brèves  C\v  >-w  v  u,  il  y  a  ré?olulion  des  deux 
longues. 
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douze   ver?   qui  suivent,   cinq  seulement  en   ont 
une. 

j.  ^-^    '^  \j  \  2.  -    '^  ^  \  j.  •^    _^|j:y/\ 

3.  côoE  TToÀ'JxsoTO'.;  àTTpaYV.Àoi;  ~i-rX(^vi  voira, 

4.  ouo'  coay.  Àaxt^Tk  xpÉa  «7tTO'ju.£07.  Taôccov  • 
3.    0T£  0£  TiTcXîaç  'éact  PpOct  TÔ  /£7:tov  ivOc; 

_^    \^'^       V    W     I     ^   _        W    '-^    ]]<_._/    v_)      _    V    I    Jl    _    /\ 

0.     X7.\  ■JIoX'JXÉXv.OOi;   XÔ77'JÇ0Ç   £7:\   XÀï-OO'.TlV    ao£'., 

Ca-/   'wV^-     w  '-'■    I    _1  _      u    ^-^    I    -i  '-^     _  i„.    I    ^  _   /\ 

7.  tôt£  O'.jt  aE/Écov  o;j  [iÉXo;  zctiy,yî  y-j^Tott;, 

v^_      wv^l^v^      _u|[^'-'      _'-^|^_/\ 

8.  ào'/vÉ;,  xç'j'^tcv,  oîO'jxô;  utto  w'y/'An<.  yuûov, 

0.    zdo7.,  Y''^''''J,  xoT'J/,Y,v,  à^TpotyâÀo'jç,  in/ix,  aY,po'jç, 

10.  /épaç,  wy-OTTÀxTaç,  [ipa;/"'ovaç,  xopojvâ,  xxpTroj; 

11.  eaGst,  v£|X£Tat,  '^Àéyet,  xsQtxef,  Tiupot,  iJLaXàaaet, 
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Lucien  a  mnlliplié  les  anaclases  dans  lout  ce  pas- 
sa;ie,  puisque  seuls  les  sotadées  4  et  9  n'en  contien- 
nent aucune.  On  remarquera  les  vers  7  et  '.)  où  les 
résolutions  sont  fréquentes  et  intentionnelles.  Tous 
ces  ioniques  sont  d'ailleurs  réguliers.  Ils  ne  contien- 
nent pas  de  lon^u'ues  irralionnelles.  Les  deux  Ijrèves 
sont  partout  conservées.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vers  qui  suivent.  A  la  place  des  types  ordinaires, 
avec  ou  sans  anaclase  : 

ils  admettent  les  formes  : 

r^l  2 

j_  _     iw'^Ci.iw     — w 
naoaTTjOEt  TV.  TT'/vTojv  >ca/.7.  xa;  t7.jt7.  tj  y.'.'J.r^'j. 

'Au.ciÔT£ca  v.£V£'.v  o'jx  oloôv"  ZG-r^y-i  yap  O'jOîv. 

j-  —    '..^w|^_    ^'î^ll  ^^  —    '^  ^  I  —  —  A 

So;   TOOTO    VîvÉcOa'.   c'/.CV,    TO    CTî    ;J.7,0£V    7.T7.XTîTv. 
'IT/Uiôç    'j~'J.ZyZ'.,    VÔ'70'J   7r£?fav    £uX7.0î1TX'., 

i.  Lucien,  Tragodopodagra,  1 13-12 1. 
2.  Supra,  §  218  et  219, 
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Les  césures  sont  toujours  à  leur  place.  Les  réso- 
lutions sont  rares.  Chaque  vers  contient  une  longue 
irrationnelle, 


VERS  IONIQUES  MINEURS 

226.  —  Le  dimètre  caialcctique  se  rencontre  <li\nfi 
un  fraymeut  de  Timocréon,  poète  du  v»  siècle.  La 
forme  en  est  très  pure. 

v_'W^_|v^V-t/\ 
wv-»     jL  —    \    '^  ^     —   A 

StxsXbç  )cou.']/bi;  àv/jp 
ttotI  tàv  [j.aT£p'  e'f"f|*. 

227.  —  Pareille  pureté  n'a  pas  toujours  été  obser- 
vée par  Aristophane.  Ses  dimètres  contiennent 
quelques  résolutions  de  lonjiues,  et  ce  qui  est  plus 
grave,  ils  commencent  quelquefois  par  une  syllal)C 
irrationnelle.  Soit  : 


1.  Cf.  Christ,  p.  ^iSO. 

2.  TlMOCRÛON,  fragm.  4  (lliller). 
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Exemple  : 


Kj  <-'  o^  —  I  u  «^  —  A 
T'iaXa  Hiao'JVTiO'.  yï'. 
répaç  tepôv  TrpocpÉcoJV^. 

—   <--     VJW  —   I    v_'  «^     —  A 

A7.i'jj.c.vaç  "j/ît  (TcÇiTa-.^. 
'AçT£U.',v  à-î'.poXsyr,^. 

228.  —  Le  tJ^rs  anacréoniique  est  encore  im  d^ 
mèlre,  mais  il  est  acatalcde.  Ordinairement  il  subit 
ranaclase. 

La  forme  régulière  étant  : 

le  dimètre  àvxxÀcoasvov  sera  : 

Dans  les  deux  cas,  le  vers  a  une  durée  de  douze 
temps  premiers.  La  forme  chantre,  non  la  valeur. 

Voici  un  petit  poème  d'Anacréon,  composé  de 
douze  ioniques  dimètres  complets  : 

1.  Femmes  aitx  Thesmophories,  110, 

2.  Jbid.,  113. 

3.  Ibid.,  106. 

4.  Jbid.,  119. 


Tiâpa,  yT|p7.Àc0i'  o"  ôoo'vreç, 
I),      rX'JXEcoîî  0    o'JXïTi  TToXÀb; 

Oajj-v.  TàoTaocv  OcOO'.xo')!;. 

'Al'octO^  YXO    £<7Tl   OÎ'.VÔÇ 

10.      [X'jyo;,',  acYaX?]  o'  àç  aurov 
w>^    j-  ^  \  \j  ^    ±  — 
xiOooo;  ■  xa;  ykp  sTOÏaov 

xara^v-VT'.  ay,  '  àvaÇy.vy.'.  *. 


1.  Ce  mol  csl  Irissyl  abiqiie. 

2.  Ce  luoL  coinple  pour  un  anapeste. 

3  Je  suppose  que  la  voyelle  longue  de  |xt,  s'abrège  à  cause 
de  la  voyelle  qui  suit,  et  (pie  les  ih  ux  brèves  représentent 
la  seconde  longue  du  diinèlre  avec  anaclase. 

4.  Anacuéon,  fragni.  32  (lliller).  Comparez  en  particulier 
les  fragments  4'i  et  45  qui  sont  écrits  dans  le  inèmc  mètre. 


Ainsi  tous  les  vers  subissent  l'anaclase,  sauf  le 
cinquième  et  ravant-dernier.  Ils  suivent  la  règle  des 
systèmes  ordinaires.  Aucune  syllabe  indifférente, 
aucun  hiatus  n'est  admis  entre  eux. 

229.  —  Ce  vers  gracieux,  et  d'une  aisance  un  peu 
molle,  était  très  employé  dans  les  chansons  amou- 
reuses et  bachiques.  Aussi  a-t-il  été  repris  par  Euri- 
pide dans  son  drame  satyrique,  au  moment  où  le 
Cyclope  s'enivre  avec  le  vin  que  lui  donne  Ulysse. 
Nous  avons  donc  là  une  imitation  adroite  de  la  poésie 
d'Anacréon.  On  sait  d'ailleurs  que  le  théâtre  grec  a 
lait  de  perpétuels  emprunts  aux  arts  voisins,  et  qu'il 
a  adopté  presque  tous  les  mètres  usités  avant  lui, 
sans  presque  en  créer  lui-même  aucun. 

495. 


500. 


49; 


\J   w 

^  W      —   v^      JL  _ 

w  w 

-i   W      —   W      J.  — 

\J  \J 

J.  \J      —   '-J      JL    — 

W    KJ 

-L   ^      —    W      X  _ 

^   w 

-i   W      —   W      X    _ 

\J    \J 

_i   W      —    ^      _1   _ 

W    W 

_1  _    1     W    ^      ^   _ 

\J    ^ 

-1  _    1    W   V     1 — '.  \J    1    _ 

yiiy.xo  oTTi;  vj'.xt,tt. 

Soxp'JtOV  <iO.X'.<Jl  7rY,va?ç 

im 

xœtJLOv  IxTîî-aTOsiç, 

(fi)^ov  àvoû'  u7raY>taÂtCwv, 
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km.  obil^j(oi.g(  t'  ocvÔoç 
500.      /Xioavr,ç  "Éycov  ÉTaioaç 
(xupô/pi7Toç  XiTrapôv  6ô- 
CTpuyov,  aûoa  oé  '  ôûpav  t-'ç  oVçet  [xot'; 

230.  —  On  ne  cite  pas  de  nombreux  exemples  de 
irimèires  catalectiques.  Héphestion  nous  en  a  pour- 
tant conservé  un,  que  Ton  attribue  encore  à  Ana- 
créon. 

La  forme  acatalecte  est  moins  rare.  L'anaclase  y 
est  fréquente. 

Sivâjxwpoi  TToXefJLtÇoufft  ôupcopw^. 
Tt'  U.Î,  riavo'.ovl;  oj   'pavva  /ôXioiôv*. 

>^W      ^W      —  U      X_      v^V      -i._ 

ZaeXeÇà[jLav  ovap  KuTrpoysvTja*. 

231.  —  Dans  Sinésius,  le  premier  ionique  se  pré- 
sente riuelquefois  sous  la  forme  d'un  molosse,  c'est- 

.    1.  Cuclope,  40O-502.  Le  derniers  ver.-5  n'est  pas  régulier.  Cf. 
Christ,  Melrik-,  p.  497. 

2.  AnaCUKON,  fragm.  57  (Ililler). 

3.  AnaCRKON,  fragm.  53. 

4.  S.VPPHO,  fragm.  86. 

5.  S.VPPHO,  fragm.  8a. 
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à-dire  que  les  deux  hrèves  initiales  sont  coutraclées 
en  une  longue. 

'AppTjTCOV    £V0T7,TWV    £7r$X£'.Va '. 

l_|<w'V^     J.  ^      —   \J     JL   ^ 

■ 'AyvoxjTcov  av£0£i;£  TiaToa  xoXzojv''. 

Le  Galliambe. 

232.  —  C'est  un  tétramètre  ionique  mineur  cata- 
lectique  avec  ou  sans  anaclase.  Il  porte  le  nom  de 
Galliambe,  parce  qu'il  était  employé  par  les  Galles, 
prêtres  asiatiques  de  Cybèle,  et  que  certains  métri- 
ciens,  après  en  avoir  retranché  les  deux  syllabes 
brèves  initiales,  le  considéraient  comme  une  sorte 
de  mètre  iamlDique. 

Héphestion  nous  a  conservé  deux  de  ces  vers^  Ils 
n'ont  pas  d'anaclase.  Le  premier  ionique  avec  ses 
brèves  condensées,  a  la  forme  d'un  molosse. 

1  ^A^    I    1^  VJ      -i   _   I   _    X    '^-J     I    W    W      6   A 

FaXXai  (JiT|Tpb;  op£iV,ç  ï.'.Ào8up<70[  opofjLctoeç, 
«Tç  £VT£a  7raTaY£?Tai  xxl  yDcAZX  xporocXa. 

\.  SynÉSIUS,  Hymne  VI,  v.  2  [Patrologie  grecque,  éd.  Migne, 
vol.  66,  p.  1610). 

2.  Ibid.,  V.  7. 

3.  Manuel,  p.  39  (W.) 


On  cite'  oncorc  plii^ionrs  vers,  rapportés  par 
Dio^èno  Laërte.  Onelqncs-uns  d'onlro  eux  sont  des 
cralliamljes  àva/Acôasvc.  La  césure  parait  être  placée 
entre  les  deux  dimètres,  comme  dans  ceux  qui  pré- 
cèdent. 

'Ev  MsaoEi  ^.ôvc/ç  Ètt;  -ioy.xOîTv  ty,v  :o;'y,v 
E'joc<;ov  TTOTï  [xoîiav  — aoa  toî)  xaÀX'.xicto 

l_|ww     -i_jww     ^w     —  w     —   /\ 

raôso-j.  xo'jokv  D.îîsv  '  Soï  v^p  ttoOsv  Àoyoç; 
^w   ^v^    -    w^_lw>>y   J.  ^   —  \^   oA 

O'JT'.Ç   O'JX   ÏoCOXî    IXÔG/O)   ÀctÀOV    "AtT'.OI   (TTOUia. 

VW      ^_|'WW      ^_lwi-'      ^_|v-'lw'      -i-A 

7:pociavt«;  TOJTO  o'.oxcxtov  a7r&oû(r/^|  ^toTYjV 

>^w     ^_|w'^     jC_|w'^     ^_|ww     ÔA 

ôtcv  O'jzco.  A'.o  xac  o(  Taysoj;  YjÀOe  aoûcç, 
«w/w  ^_|ww  jL_|<>^v  ^w  — w  C/A 
oîxâxi;  ttévt'  ez;  TCT^aT;  Ic'.oovt*.  -/î'.ioa;". 

233.  —  ].G  féb^amèlre  ionique  acatalccte  est  ASi^c/. 
fréquent,  avec  ou  sans  anaclase.  Souvent  une  césure 
sépare  les  deux  dinictres  dont  il  est  tuiin»'. 

1.  G.  IIermann,  Epilome  doclrinae  mclricar,  p.  ISO. 

2.  DiOGÉ.NU  LAiiUTB,  YIII. 


I 
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_ww    x_ww     s. 


BaTOiS'.oç  (irpaxô;  î!;  àvTi'-opov  yî-'-rova  ;/(ôpav'. 
K'javouv  o'  oa|j.a7i  Àsut'jojv  'iovt'oj  o£OY[v.a  ooaxovToç'. 

234.  —  J'éiiiimërerai  rapidement  les  autres  vers 
de  plus  grande  longueur.  Ils  peuvent  presque  toujours 
être  décomposés  en  plusieurs  éléments. 

Le  pen(amèb''e  se  rencontre  dans  Euripide. 

Tt  0£  a',  oj  -acOÉvî.  SaxTCîuy.aT'.  T'JsÀo^i  7:000;  £;âYay£;  c'.ç 

[cioj;''; 

L'/iexamêlre  calalectiqice  aussi  : 

'^O     ^_]\-/W      ^_|ww      _l_|w\^      -i-_|>^W      -^_]ww      -L  /\ 

'IxîTî'Jco  7£  y£sa'.a  yspaiiov  l/c  TToa-ZTcov  ttoô;  yovj  — i-to'J'TOC 

[tô  tov^. 

Et  enfin  llieptamètre  catalecliqiie  : 

vw     ^_|wu     -i_|<../U     ^—Iv-»^     J.—  \  \J  ^     ^_|w^     ^_ 

0^''coç  oùy,  0-'  aviyy.x;  ok  -;o7:;-TO'JC7a  TrooîxiToii^'   £|jloXov 

[o£;t7:ijpoui;  Oscov  0'jy.£Àaç^. 

1.  Perses,  66. 

2.  ^3ame??znonj  757. 

3.  Perses,  81. 

4.  l'héniciennes,  lo39. 

0.  EURIP.  Suppliantes,  42. 

6.  EuRip.  Suppliantes,  63.  Le  mot  6£c5v  est  monosyllabique. 
Comparez  Horace.  OJes,  III,  12,  Miserarum  est  utque  amori, 
etc.  :  dix  ioniques,  groupés  en  syslème. 
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SYSTÈMES  ET  STROPHES  IONIQUES 

235.  —  On  a  déjà  vu  que  les  dimètres  ioniques  se 
groupaient  ordinairement  chez  Anacréon,  de  manière 
à  former,  en  quelque  sorte,  des  systèmes.  Ce  sont,  si 
Ton  veut,  des  vers,  mais  ils  ne  sont  pas  indépendants 
les  uns  des  autres.  D'un  autre  côté,  le  dernier  élé- 
ment est  acatalecte.  Cela  n'a  jamais  lieu  dans  les 
systèmes  anapestiques,  les  plus  parfaits  de  tous,  où 
la  règle  veut  que  Ton  finisse  par  un  parémiaquc. 

UW       j1_|w^       Jt._ 

ww     J.  —  \  \J  ^    J-  — 

WW       J-  ^    \    \J    \J       J.   ^ 

'G  M£Y!<îTT|;  o'  ô  c&tXônpciov 

0£Xa  OTj    [XT|V£Ç   ïlZt\  T£ 

Tfuya  7r;'v£t  a£ÀiY,0£a'. 

236.  —  Eschyle  a  construit  quelques-unes  de  ses 
strophes  ioniques,  de  manière  à  marquer  plus  nette- 
ment encore  leur  ressemblance  avec  des  système> 


1.  Anacréon,  fmom.  30  (Hlller).  Cf.  Alcm.vn,  fragm.  57  et 
Alcéb,  cité  par  IIkpiiestio.n,  p.  07. 
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ordinaires,  puisqu'il  a  intercalé  des  monomètres  au 
milieu  des  dimètres,  comme  dans  les  anapestes  dis- 
posés xxxx  7râp'.opi(7aoùç  àv'ffou;. 


1045.  ^  ^  j.  ^ 

ww  ^_|w'^  —  — ) 

1050.  ^wx_lww^_. 

^w  xw  —  ^  J.  —' 

1043.  xa/.â  t'  aXy-^ 

TToXîix&u;  6'  at[JLaTÔîVTlc; 
7:po(jioê&tjaat. 
Ti  Ttor'  suTrXotav  sTrpaiav 
tflt/u7rd[Ji.zotff'.  oicoYaoïç; 
0  T''  TO'.  [j.ôp(7t;jLov  ècfxtv, 
TO  yâvoix'  av. 
A\o;  où  iracêotTo;  âffTiv 
lOoO.    [xsyi^*  ÇpV  âzÉpaxOç  • 

{/.ETX  iroXXàiv  0£  yo^fJi-t^v  à- 
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0£  TsXsurà 

237.  —  Souvent  le  choriambe  était  mélangé  aux 
ioniques.  C'étaient  des  pieds  analo^aies,  qui  avaient 
entre  eux  une  g-rande  affinité. 

I.    —  W      \J  J.     —   \J      w_i|—  w      "^   J.      —  ^      w^ 
—  w     ^  ^     —  w     '-'—1    —  ^     w_i     —   u     w^ 

Il.WW       _1_        Wwl        -i._|^^W        -1_       W",^       —    A 

WW      J-  -^      \J   ^      —  —    I 

>^  '^     I d      wv-»      ^_|i^>-'     -l_     v^'^     —  A 

^'.  —  Ou  —  'u  ^     I il   |>^vj     ^_     w^^     —  A 

I.  Aî'.v/  asv  cjv,  oî'.v-x  Tasx<7C£'.  tooo;  olwvoOÉTaç 
OJTc  ooxouvt'  oÙ't'  aTTO  ooçYjÇ  '  6  Ti  XÉçco  B    aTtopco. 
II.  riÉTOfjiai  o'  IXTttatv  eït'  IvOio'  ôpwv  eTt'  ottiçco. 
Ti  yàv  T|  Aa€oaxtoatç 

III.  Y,  T(o  IloXûêou  vsïxo;  exî'.t' ;  cjtî  •rtxpc.iOév 
tîot'  sywy'  ours  tx  vîjv  tto^ 

IV.  EfxaOov,  T:pc.;  clro'j  8y|  [iXTivco  y_pY,7-i;/£Voç 

£7:1   TXV    £7ttOXU.OV    'yXTiV    £]u.'    OIStTlÔoa, 

V.  Aa?oax''ox'.;  £z;xo'jpo;  àoY,Xcov  Oav7.Tcov\ 

1.  Eschyle,  Suppliantes,  10'j4-I052.  Le  dernier clcmcnt  est 

UU  oiutTpov  àvax).iô(i£vov. 

2.  Œ'iipe-Hoi,  483-'i97  =  /i98-ÎJ12.  —  Pour  le  Icxle  cl  la 
scansion,  cf.  II.  Gleditsch,  Die  Canlica  der  SophokUisclim 
Tragoediai,  p.  75  sqq. 


Deux  tétramètres  choriambiques  précèdent  dniizo 
dimètres  ioniques.  Dans  la  seconde  et  dans  la  Iroi- 
sième  parties,  ils  vont  trois  par  trois,  ailleurs  deux 
par  deux.  On  remarquera  en  tète  de  la  dernière 
période  la  contraction  en  une  longue  des  deux  brèves 
de  l'ionique  mineur,  et  la  résolution  en  deux  brèves 
de  la  première  longue.  Le  pied  est  choriambique  :  il 
vaut  toujours  six  temps  premiers. 

238.  —  C'est  peut-être  chez  le  dernier  en  date  des 
tragiques,  qu'il  faut  aller  chercher  les  strophes  les 
plus  réussies,  qui  aient  été  composées  en  ce  rythme. 

J .     w  v./   ^  _   O'  i>y     1 'j  I  u  u   J.  —  w  w     I 'j  I  w  iw»  _i  OCi   w  w   u-i 

^  v^   ^  _   \j  \j     I i  I  w  w   _i  _   ^-  ^     I 'j 

V^'    >_'       ^    _      y~l    \J      ^    _     ]     W    V.^       J.   —       !_■    W     ^  —     I     1^'    U       ^  _       Iw'    U'      _1   _ 

W  U  _i  _ 

J  J  .       W    w'     -i  _     <-»  ^       I i    j   W  W    _£.  _     V^  Iw"      I 'j   \  \J  KJ    J-  _    W  W  hj' 

V^W    JL  —    '-'  ^    -l_|wv    J-  UJ    W  V    _^  _ 

VV     -i—    VW     ^_|u*w'     J.  —    \J  KJ    .Z.—   l'w'W    ^_    <>^>.^  _1W 

I.     '07''a  -OTva  Osùjv,  bnix  o    i  /.ark  vâv  ypuTÉzv  TrTÉp'JYa 

Taoe  nsvOécoç  àteiç;  àictç  où/  ôc'av 

uês'.v  ci;  TCrV  Booa'.ov,  tov  SîasÀa;  tôv  -ack  /.xÀÀ'.ttï- 

1.  La  fin  de  ce  troisième  dimètre  est  marquée  dans  l'an- 
lislrophe  par  un  hiatus. 

2.  Syllabe  anceps  dans  l'antistrophe, 


—  246  ^ 

II,    jxaxâswv:  o;  txo'  v/t\  Ota^iJî'.v  tï  /opoT;  pi-STa  x'  a'jXo3 

aTTona'j'ja''  te  ij.£pt';^.vxç,  OTrc-rav  'iôx^^joç  sXO-/) 
yavoç  |v  ogc'.Tt  Oîojv   KtTTOOopotç   o'   èv   ôaXiatç  àvôpâdt 

[xpaTYjp  uTîvov  àac&tÇâXX-/)^. 

La  tragédie  des  Bacchantes,  celte  œuvre  puissante 
d'Euripide,  bien  qu'elle  soit  la  dernière  qu'il  ait 
écrite,  contient  des  chants  lyriques  de  toute  beauté. 
La  strophe  qui  précède  est  remarquable  par  l'har- 
monie et  la  larireiu'  du  plan  d'après  lequel  elle  est 
construite. 

Elle  se  décompose  en  deux  moitiés  égales,  qui  ont 
chacune  trois  vers.  Le  premier  est  formé  de  trois 
dimètres,  le  second  de  deux,  le  dernier  de  deux  dimè 
très  et  d'un  trimètre.  Mais  le  second  vers,  qui  ren- 
ferme deux  longues  de  quatre  temps  dans  la  première 
partie,  est  acalalecte  dans  la  deuxième.  Par  contre, 
le  trimètre  final  est  incomplet,  et  il  se  termine  par 
une  anaclase. 

Ajoutons  que  dans  cette  tragédie  dont  Dionysos 
est  le  principal  personnage,  les  ioniques  mineurs 
étaient  particulièrement  à  leur  place*.  Le  dieu  d'Asie 
était  célébré  en  un  mètre  asiatique',  dont  le  carac- 


1.  Bacchantes,  370-38;j  =  386-/iOI. 

2.  Ils  sont  encore  employés  dans  la  paro  los  et  dans  les 
deux  premiers  slasima  du  drame. 

3.  Gf-  ROSSBACH  cl  Westphal,  Melrik'\  p.  33i. 
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tère  reliizieux*  et  orgiastique  était  bien  marqué.  Ail- 
leurs, car  l'emploi  de  l'ionique  est  double  sur  le 
théâtre  athénien,  il  exprimait  la  douleur  et  la  plainte^. 
C'est  que  les  Eoliens  s'en  étaient  servi  pour  traduire 
le  trouble  de  la  passion,  et  les  agitations  inquiètes 
de  l'âme. 


MÈTRES  CIIORIAMBIQUES 

239.  —  Le  choriambe  est  encore  un  pied  de  six 
temps  premiers,  qui  est  voisin  de  Tionique,  mais  qui 
a  une  parenté  encore  plus  étroite  avec  l'iambe.  Au 
fond,  ce  n'est  pasautrecho.se  qu'un  diiambe,  dont  la 
première  partie,  qui  est  un  trochée  (/op-to;,  ïa;j!.€oç) 
est  battue  à  contre-temps. 

Examinons  rapidement  les  vers  assez  peu  nom- 
breux, formés  de  ce  pied  composé.  Il  est  rarement 
pur,  presque  toujours  il  cède  la  place  à  l'iambe  dans 
la  dernière  dipodie. 


\  .  Cf.  Grenouilles,  324. 

2.  Voir  en  particulier  les  refrains  du  troisième  stasimon 
des  Chocphores,  935  sqq. 
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VERS  CIIORIAMBIOUES 

240.  —  Le  plus  conv\  de  ces  vers  est  le  dimclrc. 
Il  est  quelqnerois  acalalecle. 

\JU  w     "-'  —   1  —  ^     U'  -i 
T— ô  TE  vojjLOJv  acyaÀÉcov 

Quand  il  est  incomplet,  il  se  termine  par  une  suite 
de  syllabes  qui  ressemblent  extérieurement  à  un 
pied  crétique  ou  bacchiaque.  11  faut  toujours  rolrou- 
\vi  les  six  temps  du  clioiiam])e. 

—  \j   ■^  I '.  I  •  —   ^'  -i 

'IfTTOTîôvo'.  jxeisay.îçS. 

O'jx  Itôç,  u)  Y'jvaîxî;;, 

—  7.7'.    /.•J.'A'ÂZ'M   't^'yJ•^ 

oXà)i7'.v  É/caTTOT'  ivois;  ' 
oe'.vi  yàp  ^pï^  opojTZ'. 
).ay.6avôu.e70    Oz'  ajTtov'. 

1.  Aristophane,  fmgm.  10.  C'est  le  -nsi/s  /In.s/o/'/irnirKs. 
Type  kilin  :  Lydia  die  pcr  oinnes.  —  On  le  reverra  plus  Iciu 
sous  le  nom  de  phcrécralcen. 

2.  Lysistratn,  li^i,  o.  Je  siii.s  ici  la  Iradilion.  En  roalilé  ce 
dimètre  esl  un  -/.«Vaov  de  Ptrophe,  el  non  pas  un  vers. 

;5.  IIÉPHESTION,  Mayiucl,  p.  30. 


—  240  — 

241.  —  Le  trimètre,  qui  fut  peu  employé,  se  ter- 
mine ordinairement  de  la  même  manière,  par  un 
diiambe,  dont  la  première  ou  la  seconde  brève  n'est 
pas  représentée  par  une  syllalje. 


—  w   w 


Aaxp'jôsTcriv  t'  l'^tXTjffev  a'./u.T,v-. 

Dans  un  chœur  d'Eschyle,  on  trouve  un  l  ri  mètre 
acatalecte,  mais  la  période  lyrique  ne  finit  pas  avec 
le  dernier  choriambe. 

El  oï  y.'JCzX  T'.;  TrsXa;  okovoTrôÀcov^... 

242.  -  A  coté  du  trimètre  ordinaire,  il  faut  placer 
l'hcmlécasyllahe  de  Sappho,  sur  l'étude  détaillée 
ducpiel  nous  reviendrons*.  Disons  tout  de  suite  que 
c'est  un  trimètre  choriambique  catalectique,  dont  le 
premier  pied  est  souvent  un  ditrochée. 

'A7T£C£ç  [JI.ÏV  àu-Cil  xxXkv  7cÀâvvav^. 

1.  IIÉPHESTION,  loc.  cit. 

2.  AnaCRÈON,  fragm.  27. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  57  =  63. 

4.  Infra,  §  270  sqq.  —  Christ  prétend  que  c'est  un  vers 
logaédique.  Il  range  au  contraire  le  grand  sapphique  parmi 
les  choriambiques.  Son  erreur  provient  de  ses  idées  fausses 
sur  les  logaèdes. 

5.  Sappho,  fragm.  3. 


—  250  — 

243.  —  Le  grand  vers  sapphiqiie  n'est  pas  autre 
chose  que  l'hendécasyllabe  précédent',  au  milieu 
duquel  on  a  inséré  un  choriambe.  C'est  donc  un 
tétramètre  choriatiibique,  dont  le  dernier  pied  est 
incomplet. 

—  ^  —  \j  \  —  ^  ^  j.  \  \j  \ •  j. 

IIoix'.ÀôOpov'  àOivar'  'Acipôotra 

AîuTE  v'jv  xêcat  Xâp'.Tsç  xaXXtxoiAoi  T£  Mo?<7ai*. 

244.  —  Anacréon  remplaça  quelquefois  le  trochée 
du  churiaml^e  initial  par  une  série  de  trois  brèves,  et 
il  composa  des  poèmes  entiers^  en  vers  commençant 
par  un  tribraque  et  un  spondée. 

245.  —  Ailleurs  une  dipodie  iambi(|ue  était  subs- 
tituée au  second  choriambe,  et  rien  ne  montre  mieux 
que  cette  substitution  l'étroite  parenté  des  choriam- 
bes  avec  les  iambes. 

t.  Le  choriambe  initial  du  grand  sappbique  est  rigoureu- 
sement équivalent  au  dilrochée  de  rhendécasyllabe. 

2.  S.\PPHO,  fragm.  GI. 

3.  "O/x  ïiu.x-.x,  IIÉPHESriON.  p.  31. 

4.  AnaCRÉON,  fragm.  22.  Cf.  le  fragm.  23. 


—  2j1 


—   W      ^  J.    \    U    —       \J    J. 


Cette  dipodie  pouvait,  selon  rexpression  des 
anciens,  être  tr.-ir:-r^[xoz,  c'est-à-dire  qu'elle  admettait 
un  spondée  à  la  première  place,  comme  toutes  les 
dipodies  de  ce  rytlmie.  —  La  césure  était  ordinaire- 
ment placée  après  elle,  coupant  le  vers  en  deux 
moitiés  égales. 

Remarquons  cependant  que  le  spondée  irrationnel 
était  rare  à  cette  place ^  car  la  série  —  -  -i-  ne  peut 
que  difficilement  équivaloir  à  -  v  -  .1 . 

246.  —  Tous  ces  tétramètres  sont  catalec tiques. 
On  en  cite  quelques  autres  qui  le  sont  aussi,  mais 
différemment.  Le  dernier  pied  est  un  crétique  ou  un 
spondée.  Il  faut  probablement  le  scander  de  manière 
à  ce  qu'il  soit  l'éqiùvalent  du  diiambe  final. 
—  w  ^  —  I  —  ^'   '^  -1    —  w   w  I i  \  •  ~  ^  j. 

Ai  Iv'jOîo/ja;  i-'.-vîTT    ocy-x  Àîjx.coÀïvo'j^. 

1.  AnaCréoN,  fragm.  21. 

2.  Aristophane,  Amphiaraos,  fragm.  30  (Kock.) 

3.  Dans  un  fragment  d'EuPOLis  (Kock,  159)  qui  n'a  pas 
moins  de  seize  vers,  rirralionnalilé  n'est  tolérée  qu'une 
seule  fuis  (v.  8).  Les  quinze  autres  vers  ont  un  diiambe 
régulier  à  la  seconde  dipodie. 

4.  Héphestiox,  p.  30. 


252  


247.  ~  Mentionnons  encore  le  pentamètre  el 
Y  hexamètre.  Le  premier  fut  souvent  emploj-é,  an 
témoignage  de  Marins  Yictorinus,  par  le  poète  co- 
mique Cralinus.  Il  n'en  reste  aucun  exemple  clans 
ce  qui  su])siste  de  ses  Œ'uvres..  Héi)hestion  dit  de 
son  côté  que  Callimaque  composa  un  poème  entier 
en  pentamètres.  Il  nous  en  a  conservé  un. 

Aa''aovîç  sù-juLvoraTO'.  'hoïZé  tî  xa\  Zsu  A'.oûixcov  y-viû/ai". 

Comparez  cet  autre  vers  d'Euripide  : 

K'.'77C/oôco'.;  o'  èv  OaÀix'.;  avocxT'.  xpaTY,p  'j-vov  àa'.p'.Cy.X/.7, '. 

248.  —  Quant  à  Vheccamètre,  plusieurs  écrivains 
s'en  sont  servi.  Philicos,  poète  de  la  Pléiade,  leven- 
diquait  môme  l'honneur  de  l'avoir  inventé,  mais 
Simmias  de  Rhodes  le  connai.ssait  avant  lui.  Philicos 
avait  itiMil-rli'c  rU-  le  ])r('inicr  à  employer  ces  vers 
dans  toute  Telendue  d'un  poème. 

1.  Alceste,  084  =  99J. 

2.  Manuel,  p.  31. 

3.  Dacchanlcs,  384  =  400. 


—  233  — 


Katvoypâï.o'j  dov^i^eto;  tt,;  4*tX''K0'j,  vpxaaxT'.xo'',  ooipa  '^spw 


249.  —  La  fin  de  chacun  de  ces  choriambes  coïn- 
cide avec  celle  d'un  mot,  de  sorte  que  l'on  peutliési- 
ter  sur  la  place  de  la  césure. 

'AvoooOÉa   ocîJoov   b   <Ï>w/Cî'j;   xp'/Tîpaç   UY,ooç7'jvy.;  Y,px  t-'vojv 

[AOiva". 

Ici,  il  est  naturel  de  mettre  la  coupe  après  le  troi^ 
sième  ou  le  quatrième  clioriambe. 

250.  —  Ou  ne  s'arrêta  pas  à  Yhexamèlre.  Quelques 
périodes  ne  se  teriidnent  sur  le  diiambe  catalectique 
qu'après  six,  sept  et  même  huit  choriambes,  qui  se 
suivent  sans  arrêt. 

Commençons  par  ce  que  l'on  peut  appeler,  si  Ton 
veut,  un  heptamèh^e. 


4>0).a,   0'./7,   o'   àvTc'Tiopov   yxtav    ev   aïcx   0'.aT£ULV0'j(7X  Tîopov 

[xuaxT''7.v  hoitz'-^. 

1.  Philicos,  dans  IIèphestion,  p.  32. 

2.  SiMMiAS  dans  IIéphestiOin,  loc.  cit. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  5î4  sqq.  Comme  toujours  ces 
longues  séries  peuvent  se  diviser,  ici  en  dimètre,  liimètre 
et  dimètre,  mais  la  calalexe  n'arrive  qu'après  sept  cho- 
riambes. -        . 

MÉTRIQL'E   GRECQUE.  12 
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Continuons  par  un  oclomètre. 

I  —  i^    w  _i  I  >^  I •  J. 

naj7av£;xo'j  yàs  Ôucia;  TtasOcV'O'j  Ô'  aVaxxo;  ôûyi  TreotopYWs 

[£7ït6uy.£tv  ôépLiç.  £Ù  Y^p  £Ït/. 

Nous  terminerons  par  un  ennéamèlre. 

j  —  U'    '-^  —  1  —  "-'    >-'  -^   I  V,'  I •   J. 

Ilaïoa  Tov   aC/TÏ;  -o't'.v   aÔTÎ   Ocaévx  to-j^o    £~î/',  oî  o'  wo 
£T£À£'JTa'7XV  UTl'   àÀÀa)>0OÔV0'.Ç  /ZZÇ'.'V  ôaoî-ôpo'.c.v". 


MÈTRES  CHORI AMBICO-IAMBIQUES  '. 

251.  —  Les  vers  choriambiques  qui  précèdent  ne 
sont  au  fond  que  des  iambiques  d'une  espèce  parti- 
culière. Le  choriaml)e,  en  efTet ,  équivalent  du  diiambe, 
le  remplaçait  quelquefois  dans  le  trimètre  ordinaire 
de  la  trairédie*.  D'autre  part,  le  diiambe  dans  les  vers 


1.  Agamemnon,  214-217  =  201-20.'!. 

2.  Sept  cuulve  riicbes,  930-933  =  918-921. 

3.  Nous  sommes  aTrxvcs  à  la  partie  la  plus  controversée  de  la 
Métrique.  A  part  de  légères  divergences,  tout  le  monde  accytc  la 
théorie  précédemment  exposée.  C'est  ici  que  les  désaccords  écla- 
tent. 

4.  Supra,  §  154. 
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choriambiques  se  substituait  parfois  au  choriambe^ 
Les  deux  pieds  composés  peuvent  se  faire  équilibre 
au  même  endroit  de  la  strophe  et  de  l'antistrophe-, 
Enfin  les  vers  choriambiques  ordinaires  se  terminent 
presque  toujours  par  des  dipodies  iambiques.  C'est  à 
cette  place,  on  le  sait,  que  le  rythme  apparaît  dans 
toute  sa  pureté. 

252.  —  Rien  ne  montre  mieux  la  parenté  du  diiambe 
et  du  choriambe  que  la  pièce  qu'Anacréon  écrivit 
contre  Artémon.  On  y  verra  clairement  comment  le 
vers  choriambico-iambique  est  né  de  l'iambique 
usueP. 

—    KJ      ^    J.    \    —    ^       <J    J.    l    '^    —      \J    JL    \     ^    —      ^  Ô 

—  w  <(^  I  — y  V  ô 

ITplv  ijLkv  lycov  Scpêsptov,  xaX'j[Ji.;j.aT'  It'^^YjXcoij.svï, 
xat  çkXi'vouç  àrrcoxyUouç  h  wat  xai  "j/iXbv  -nef'. 
^  7rX£upY|(Ti   <^  oép[/.'  'f[Z'.y    !^^<>Çj 


1.  Cf.  AnaCRÉON,  fragm.  21  (Ililler).  AuisTOPHANE,  frarjm. 
30  (Kock).  Les  deux  vers  sont  cités  plus  haut  dans  ce  livre, 
§  245. 

2.  PhUoclcLr,  1124  =  11 /,7,  £î;o(j.cvoç  =  o-j;  ô6'  ïyv.. 

3.  Je  me  sers  ici  de  plusieurs  travaux  de  M.  H.  Weil, 
notamment  d'un  article  très  important  de  la  Revue  critique 
(1872,  I,  p.  49  sqq.)  sur  les  Melrisclie  Sladien  ;u  Sophokles  de 
W.  Brambagh,  et  d'une  étude  sur  un  péan  Delphique  à  Dio- 
nysos, B.  G.  H.  XXIX,  p.  393  sqq. 


—  2o6  — 

—  w     v_/x|—  w     \J  J.  \  —  ^     \^^|v—     ^  ;j 

w^l <_.;;■ 

VYjZÀ'jTov  cïX'jax  xxxT,;  à<7-ioo;,  apTo::ojXti7tv 
5.    xàOîÀo-ôcvo'.T'.v  ôy.'.Àî(ov '"o  ■:tovt,cô;  'Actsu-o^v 

-oÀÀa  |j.£v  Èv  oo'jc\  T'.OcU  Tjyé-jx,  tïoÀXx  o'  âv  Tûoyto, 
zoXÀa  ok  vtoTov  cx'JTi'vr,  u.a'7Trj".  OcoaiyOî!?,  )co|j.t,v 
TTcôycova  T  '  ÈxtîT'.Àu-Évo;. 

10.    —  ^    \^  j.  \  —  \j    '^  j.  \  Kj  —    yj  j.  \  ^  —    '-'c5 

^  _  ^  ^  I  _<^_  ^  ^y 

10.     N'JV   o'   âTT'.ÇxîVî'.    7aT'.V£(0V"    yZ'J'jiX    'vOpÉcOV^    XX0£SU.XTX, 

-X'.;^  Kô/.Y,;,  xa;  7X'.ao''7XY,v  £/,îyXVT''vY,v  ^oçît 

Los  ('hoi'iaml)cs  (Idiiiiiinit  Idujoui's  au  coinmoncc- 
iiKMit    (les    h'I rame  1res,    ccpendaiil    ils   ('{'(lonl  une 

1.  '(»[j.t>i(ov  :  Irissyllabe. 
2   i;aTiv£(.)v  :  Irissyllabc. 

3.  Ces  doux   mots  forment   un  diiainbc,  à  cause  de  la 
synizèse. 

4.  liai;  ;  dissyllabe. 

ii.  Anacrbon,  fragm.  10  (Ui|lerv. 


fois  la  place  à  la  dipodie  iam])i({ne'.  Celle-ci  qui 
Dccupe  la  dernière  place  dans  Ions  les  vers,  se  trouve 
aussi  h  la  troisième-.  Le  dimèlre  qui  termine  le 
couplet  est  partout  iambique.  En  un  mot,  le  diiambe 
alterne  à  chaque  instant  avec  le  choriambe.  Ces 
pieds  composés  sont  continuellement  employés^l'uii 
pour  l'autre. 

253.  —  Cette  perpétuelle  alternance  va  nous  aider 
à  comprendre  la  véritable  nature  d'une  foule  de  vers, 
que  la  plupart  des  métriciens  modernes,  désignent 
aujourd'hui,  en  étendant  siniiiilièrement  le  sens  d'un 
terme  ancien,  par  le  nom  de  logaédiqnes.  Nous  com- 
mencerons par  les  plus  connus,  les  glyconiens. 

Une  courte  digression  ne  sera  pas  déplacée  en  ce 
lieu.  Dans  les  glyconiens,  qui  paraissent  composés 
de  dactyles  et  d'iambes  ou  d'anapestes  et  de  trocliées, 
on  a  l'habitude  de  prétendre,  si  on  identifie  la  Ijrève 
avec  la  croche,  que  le  dactyle  ou  l'anapesle  a  une 
durée  de  trois,  au  lieu  de  qua'ie  croches,  c'esi-à-dh'e 
que  sa  valeur  est  la  nVme  que  relie  du  Irocliee  (mi 
de  l'iambe.  On  a  même  appuyé  cette  hypoHièse  sur 
un  passage  de  Denys  d'Halicarnasse^  qui  na  pas  du 

1.  V.  it. 

2.  V.  1,  2  et  10. 

3.  De  roniposiU'cne  vfiborum.  XVII.  I  in-  'laup  '<■  /«fO  >■  itc 
de  Mélrnfue  urecque  el  lutine  e  Ml.  VERNUiR.  cli;  X^V, 
p.  169  sqq.  une  intéressante  explication  de  ce  passage. 


—  2u8  — 

tout  la  siguificalion  qu'on  lui  prête.  Je  crois  que  la 
théorie  du  dactyle  cyclique^  des  glvconiens  et  vers 
similaires  doit  être  abandonnée.  Elle  a  déjà  trop  duré. 

Elle  est  d'ailleurs  assez  commode.  Dans  le  vers 
glyconique,  et  dans  tous  ceux  qui  sont  de  la  même 
famille,  Tiambe  initial  peut  alterner  non  seulement 
avec  le  spondée,  mais  aussi  avec  le  trochée,  et  même 
avec  deux  brèves.  Cette  variété  de  formes  avait  em- 
barrassé G.  Hermaun.  Pour  tourner  la  difficulté,  il 
considérait  ce  pied  variable  comme  une  espèce  de 
prélude,  qu'il  appelait  hase-.  La  Mse,  proche  parente 
de  Yanacruse,  indique  l'identité  d'une  licence,  qui  se 
retrouve  dans  une  foule  de  mètres,  mais  elle  n'ex- 
plique rien. 

Depuis  G.  Ilermann,  la  base  Vi  été  souvent  délais- 
sée. R.  Westphal,  en  particulier,  y  a  reconnu  cette 
espèce  de  mouvement  à  contre-temps  que  les  musi- 
ciens modernes  appellent  une  syncope.  11  a  eu  raison , 
mais  il  a  conservé  le  daclylc  ;'i  trois  temps.  De  cette 
manière,  la  nature  de  ces  vers,  leur  mesure  vérilablf 
n'est  pas  encore  établi<*. 

8i  l'on  prend,  en  elTet.  iiour  \un\\\  de  di'parl  un 
^lyconien  commençant  par  un  li-ochée,  on  croit  que 


1.  Il  y  a  sans  doute  dans  les  strophes  grecques  des  dac- 
tyles à  trois  temps,  cf.  Œilii>c  à  Colone,  G70  =  089,  infra, 
g  ..'87,  mais  je  ne  sais  s'ils  avaient  un  nom  particulier. 

2.  L'iemeula  duclriuae  melricar,  lib.  II,  cap.  II. 
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le  deuxième  pied  est  un  dactyle  à  trois  temps,  et  Ton 
donne  à  tout  le  vers  une  ^'aleur  de  quatre  trochées. 

_i    ^       —    V-f        JL    \J      I • 

A   ÀtyâtX   IX'.vÛpcTXt '. 

Cette  scansion  est  arbitraire  et  fausse.  On  la  trouve 
cependant  dans  presque  tous  les  livres  de  métrique 
qui  ont  été  publiés  dans  ces  cinquante  dernières 
années. 

254.  —  L'erreur  provient  de  ce  que  l'on  s'est  écarté 
sur  ce  point  de  la  doctrine  des  anciens.  Dans  un  très 
important  passage  d'Aristide  Quintilien^,  il  est  ques- 
tion d'une  série  de  mesures  de  douze  temps,  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  glyconien  et  les  mètres 
auxquels  ce  vers  est  le  plus  souvent  associé  dans  les 
strophes  grecques.  Et  voici  comment  xVristide  décom- 
pose le  glyconien.  11  y  trouve  un  trochée  et  trois 
iambes,  ou  un  iambe,  un  trochée  et  deux  iambes,  ou 
deux  iambes  un  trochéo  et  un  iambe,  selon  que  le 

1.  Œdijye  à  Colone,  671.  —  Dans  les  glyconicns  dont  le 
prcnoier  pied  est  iambiqiie,  on  scande  de  la  même  manière, 
en  remplaçant  le  dactyle  par  un  anapeste. 

\.-  —    \j  ■ .  -    ^-^  — 

S'j  y.al  o'.y.ïi'wv  àoîxo'j;  ippivx;  TTapxTTiâ;  è— '•.  /.w-[3a.  Anligone,  791 
sq.  Voir  en  particulier  les  Canlica  et  la  Melrik  de  Gleditsch. 

2.  De  Musica,  lib.  I,  p.  37  (Meibom).  Cf.  RossbaCH  et 
Westphal,  Théorie  der  mwtischen  Kiinste  der  flellenen,  III,  2, 
p.  556  :  Aristides  liber  die  gemiscliteu_Reihen. 
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trochée  est  à  la  première,  ;'i  l:i  ^l'i-oiide,  on  n  la  Imi- 
sième  place.  Soit  : 

—  w    \j  ^  \  '^  —    ^  j.  '      MaÀOaxôv  o'xaâTcov  SÉÀo;'. 
^—    — w|v^—    w^-        A''-at;  TO-'  t'  eTriX'jaêioç". 

255.  —  Plus  loin  dans  sou  livre*  le  même  auteur 
traite  du  caractère  éthique  des  rythmes.  Il  attribue 
relTet  que  produisent  les  mesures  composées  à  ce 
que  les  longues  et  les  l)rèves  n'y  sont  pas  rangées 
dans  le  même  ordre.  Le  témoignage  de  ce  métricien 
a  d'autant  plus  de  valeur,  qu'il  jugeait  sans  douté  de 
l'efTet  des  vers  lyriques,  après  les  avoir  entendu 
chanter.  Nous  n'avons  donc  pas  le  droit  de  le  récu- 
ser, d'autant  plus  que  sa  division  est  à  peu  près 
identique  à  celle  d'Héphestion^ 

256.  —  Conlormémenl  à  celle  doclrine,  il  laul 
voir  dans  le  mètre  glyconique,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres,  ipii  lui  sont  analogues,  une  transfor- 
mation, au  moyen  de  pieds  à  conlre-tcmps,  de  la 
létrapodic  iambique.  L'analyse  d'Aristide  Quinlilien 
est  rigoureusement  exacte.  Le  trochée  est  à  la  prc- 

1.  Agnme.mnon,  7.V2. 

2.  Choéphores,  334. 

3.  Anligone,  781. 

4.  D«?  Miisica,  lib.  H,  p.  90. 
i».  Manwl,  ehap.  X. 
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mière,  à  la  seconde  ou  à  la  troisième  place.  Les 
autres  pieds  sont  des  iambes.  En  d'autres  termes, 
celle  tétrapodie  iambique  admet  à  une  place  quel- 
conque un  choriambe. 


Si  Ton  veut  bien  maintenant  reprendre  la  pièce 
d'Anacréon  en  tétrainèlres  choriambico-iambiques, 
on  verra  clairement  comment  le  glyconieu  a  été 
formé,  puisqu'à  côté  des  séries  ordinaires,  composées 
de  quatre  iambes,  on  trouve  déjà  de  nombreux  cola, 
ayant  la  forme  du  premier  de  ces  glyconiens'.  Or  ces 
cola  sont  tous  égaux.  Donc  les  glyconiens  ont  la 
valeur  d'une  tétrapodie  iambique,  et  valent  douze 
temps  premiers.  Ils  ne  contiennent  aucun  dactyle. 
La  démonstration  me  paraît  simple.  Je  ne  la  crois 
pas  pour  cela  moins  solide. 

Glyconiens  et  phérécratéens. 

257.  —  Ces  deux  vers  différent  l'un  de  l'autre, 
comme  le  dimètre  anapestique  ordinaire  diffère  du 
parémiaque.  L'un  est  une  tétrapodie  acatalecte.  Le 


1.  Notamment  dans  la  seconde  moitié  des  vers  4,  5,  7,  8 
et  11, 
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phérécratéen  est  calalectique.  Dans  les  périodes  de 
irlyroniens  liés,  le  phéréeratéen  se  trouve  toujours  à 
la  fin.  Voilà  le  seul  point  par  lequel  ils  sont  distincts 
Tun  de  l'autre.  Pour  le  reste,  les  règles  sont  com- 
munes entre  eux. 

258.  —  Los  poètes  de  Lesbos  plaçaient  indifférem- 
ment en  tète  de  leurs  vers,  un  iambe,  un  trochée,  un 
spondée  et  môme  deux  brèves.  Le  premier  pied  était 
multiforme,  (l'est  que  le  lové  de  la  mesure  portait 
siu-  la  partie  initiale  de  la  dipodie,  et  que  ces  deux 
premières  syllabes  étaient  prononcées  avec  moins 
d'intensité.  Le  frappé  au  contraire  tombait  sur  le 
l)ie(l  suivant.  Os  faits  ont  déjà  été  expliqués'.  Le 
choiiambe  pouvait  changer  de  place,  mais  il  était 
habituellement  an  milieu  du  vers. 

I  2 

—  W      —    WW    —      ^    jL 

w—     —  w|w—     \J  J. 

—  W       _v^|^_.       \_^    — 

KaTtpo;  v;vt/'  h  axtvoX"r,<; 

ÔOÔVTI    (JX'jÀa/.OXTÔV(o 

1.  Supra.  §  130  sq. 

2.  Dans  ce  vers  iainbiqiie,  la  première  dipodie  est  à  contre, 
temps.  C'est  pour  cela  que  je  ne  l'ai  pas  accentuée,  puisque 
le  temps  fort  tombe  sur  la  seconde  partie  de  la  deuxième 
loiif,'iie.  —  Lans  tous  les  cas  semblables,  le  frappé  n'est 
pas  indiqué. 
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Héphestion,  qui  cite  ces  vers,  les  attribue  à  un 
certain  Glycôn,  inventeur  de  ce  mètre.  C'était  un 
poète  comique,  sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  rienV 

259.  —  Le  pliérécratéen  pouvait-il  s'employer 
seul?  Cela  n'est  pas  douteux,  puisque  celui  qui  s'en 
servit  le  premier,  se  vantait  en  ces  termes  de  son 
invention  : 


"AvOOEÇ,    TZOOGytZt   TOV  VO'JV 

(7'j[jL7rT'JXTO'.;  àvaTCaf^Toi;". 

260.  —  Ce  qui  rend  difficile  l'étude  de  ces  vers, 
c'est  la  multitude  de  leurs  formes.  Considérons  d'abord 
la  première  moitié  de  la  dipodie  initiale,  la  base,  dans 
la  scansion  de  G.  Hermann.  Des  poètes  éoliens  aux 
tragiques,  on  y  compte  jusqu'à  six  pieds  différents. 

1°  l.e  pyrrhîque.  On  le  rencontre  chez  Sapplio. 


"Ays  0Y|  /ÉÀu  oî-i  [/.ot'. 

i.  Manuel,  p.  33.  Voir  le  scholiaste  d'Héphestion,  p.  187. 
—  On  a  d'ailleurs  élevé  des  doules  sur  rexistence  de  ce 
poète.  Cf.  Christ,  Meirilc^,  p.  ù18.  Ils   paraissent,  juslitié;?. 

2.  HÉPHESTION,  Manuel,  p.  33.  Donner  à  des  phérécratéens 
le  nom  d''anapesles  repliés  sur  eux-mêmes,  c'est  là  une  appeL 
lation  au  moins  bizarre. 

3.  SappHO,  fragm.  42. 
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2»  Le  trochée.  C'est  le  pied  le  plus  aisément  com- 
préhensible, quand  le  choriambe  est  an  milien  de  la 
tétrapodie,  pnisqne  Ton  a  denx  trochées  et  denx 
iambes. 

3*^  'L'iamhe.  N'onblions  pas  qne  la  tétrapodie  est 
iambi([ne.  Qnand  ce  pied  est  snivi  d'nn  choriambe,  la 
rencontre  des  denx  long'nes  an  milien  des  denx 
brèves  donne  l'anlispaste  qn'Héphestion  Ironve  dans 
le  glyconien. 

Tôv  àcvr^TX  KoÀwvdv,  IvO  ..." 

4°  Le  spondée.  Une  des  denx  longnes  est  irration- 
nelle, comme  anx  pieds  impairs  des  tétrapodies  iam- 
biqucs. 

A£U7î£'.  vtv  aopïou  Atô;'. 

o»  Le  tribraque.  Ce  n'est  pas  antre  chose  qn'nn 
trochée  dont  on  a  résoin  la  lonirne  en  denx  brèves. 

\j^  u  —  -i  I  —  ^   \j  -i- 


1.  0-1   ipt  à  Cohue,  t;71. 

2.  Ihid.,  670. 

3.  Il'id.,  705. 

4.  Ion.  49:). 
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6*^  Vmtapeste.  Il  provient  du  spondée,  pied  irra- 
tionnel, dont  on  a  résolu  la  première  longue.  On  ne 
le  trouve  guère  que  chez  Euripide',  et  dans  les  œuvres 
de  eeux  qui  soignaient  peu  leurs  vers. 

McxaêiXÀî'.  ou70X'.;j.ovix^. 

Comparez  ce  fragment  de  Timothée,  poète-musi- 
cien imité  d'Euripide.  Il  était  chef  de  l'école  nouvelle, 
et  il  ne  cachait  pas  son  dédain  pour  Tart  des  vieux 
maîtres. 

—  u     I —   •     -    u        \j  I —     •   O 
—  \j     —  w  I    u  I —     •   — 

V-A^     —        —     W  W     I •      — 

\JU   —      ^   w        >^   I •    — 

>,Aj  —     —  !_;       v^  i—      •   — • 

Oùx  àstooj  T-x  TiaXa'.i, 
xatvz  yàp  aâÀa  y.czinaM. 
v£o;  ô  Zsùç  8a(jiÀ£Uc'., 
To  TiâXai  o'  YjV  Kpôvoç  '^p/,wv  • 
aTriTO)  MoijGX  TraXaià^. 

261.  —  On  connaît  le  sarcasme  d'Aristophane  à 

1.  Le  vers  1089  du  Phitoctète  a  été  corrigé.  Est-ce  avec 
raison?  Le  Laureniianus  donne  un  anapeste  initial.  Le  Phi- 
loclète  est  une  pièce  de  la  vieillesse  de  Sophocle.  Il  est  vrai 
que  la  correction  est  bien  légère. 

2.  Iph.  Taur.,  1120.  Leçon  de  Nauck. 

3.  Timothée,  fragm.  7  de  Bkrgk  (3«  édition). 
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propos  de  cette  licence.  Selon  son  habitude  il  a  été 
bien  sévère  à  l'égard  d'Enripide,  quïl  n'aimait  pas. 


u  — 

—    U     1     V    —      KJ 

w 

j^\ 

\J  V^2 

—  l-l   1  o  — 

V 

^ 



— i  1  —  \^    u 

j- 



—  ^    1    v-i   —      ^ 

■^ 

WU    \y 

—  >>^   1   w  —     w 

■^ 

AIXXrAO^. 

neçt'g 

laÀX    u)  téxvov 

iikt'^IC, 

'Op-L 

;  TÔv  zoox  toîjt 
AIONTSOS. 

AI2XTA02. 

ov; 
oow. 

T.;  oÉ 

;  TouTov  ôoîç; 
AIONTSOS. 

AI2XTA0S. 

bpù). 

TotauTt  w.évTO'.  rrj  ■rrouov 
ToXaîç  Tay.à  ^^'''^  '^JYî'v, 

1.  L'anapeste  est  irrcgulier  à  celle  place. 

2.  Aristophane  a-t-il  employé  le  pyrrhique  à  la  première 
place,  comme  les  poètes  éoliens?  Quelques  éditeurs  écrivent 
TÎ  Sxi'.  Cf.  G.  IlERMANN.  i'/em.  doci.  met.,  p.  [j'i9. 
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ava  70  o(oo£xxa/,^xvov 
KucYjVT,;  asXozo'.cuv  '  ; 

262.  —  Quant  aux  trois  autres  pieds,  il  serait  fas- 
tidieux denumérer  toutes  les  formes  qu'ils  peuvent 
prendre.  Bornons-nous  à  mentionner  les  plus  sim- 
ples, qui  sont  aussi  les  plus  usuelles. 

Les  métriciens  modernes^  donnent  au  glyconien  le 
nom  de  premier,  second  ou  troisième,  selon  qu'ils 
croient  voir  un  dactyle  à  cette  place.  Il  existe  de 
même  dans  leurs  livres  des  phérécratéens  premiers 
ou  seconds. 

Glyconien  premier. 

—  u   \j  -i-  \  \j  —   \j  j. 

"Ititti'  ava^  Iloffc'.oov,  oj^. 

Phérécratéen  premier. 

—  ^   >^  -i  j  V  I —   •  -i- 

*Ev6a  c   £/o'j(7'.v  fj\xi*. 

Glyconien  second. 


w  —      w 


Bo'jÀo''aY,v  xÉpa;  O'j't'  sty,'. 

1.  Grenouilles,  1322  sqr[.  Remarquez  dans  ce  fragment  les 
deux  quantités  du  verbe  t.oUm. 

2.  RossBACH  et  Westphal,  h.  Gleditsch,  et  tous  ceux 
qui  les  suivent. 

3.  Chevaliers,  551. 

4.  Choéphores,  318. 

5.  AnaCRÉON,  fragm.  6. 
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Phérécralêen  second. 


—  w       w 


Glyconien  troisième. 


\j  —  — 


Or,  dans  le  glyoonion  second,  le  quatrième  pied 
était  au  choix  un  iambe,  un  tribraque  ou  un  spon- 
dée; dans  le  glyconien  troisième,  c'était  le  second 
pied,  qui  pouvait  ainsi  permuter.  Enfin  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  vers,  la  seconde  longue  du  cho- 
riambe  pouvait  être  résolue  en  deux  brèves. 

Glyconien  second.  Spondée  quatrième  : 


—  u    —  u       u 


^Q  TTXTîp  cl)  o'  £v  "Aïoa  or,  ^. 

Glyconien  second.  Tribraque  quatrième  : 

VA./    U      —    U    I    U   —      U    '■^ 

Ilapà  yocîuoasvoj  Tpiîroot '. 

Glyconieii  second.    Tribraque  troisième.  (Il  est 


1.  .\NACUKON,  fragm.  2. 

2.  Ion,  485. 

'à.  EURIP.  Electre,  \-22.  Texte  du  rass. 
/».  Ion,  /i63. 
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obtenu  par  la  résolution  de  la  deuxième  longue  du 
choriambe).  -  .    - 

A'.xo'p'j^ov  (jéXaç  ÛttÈo  àxpojv^, 

Glyconien  troisième.  Tribraqiie  second. 

^uyxoy.  Trcôopoaov  ôçuTÉpo)'. 

Glyconien  (7'oisième.  Spondée  second. 

"Iva  opô(7oi  Tsvyo'jiT'  îepa''''. 

263.  —  Les  glyconiens  sont  par  excellence  le 
mètre  des  strophes  lyriques.  Sophocle  les  a  em- 
ployés dans  une  bonne  moitié  des  stasima  de  ses 
tragédies.  Ils  sont  très  l'réqvients  chez  Eschyle  et 
chez  Euripide.  On  les  voit  apparaître  dans  Sappho  et 
dans  Anacréon.  Dans  ce  dernier  poète,  ils  forment  de 
petites  strophes.  Les  plus  courtes  d'entre  elles  ont 
trois  vers,  les  plus  longues  cinq.  Leur  grâce  un  peu 
frêle  convient  bien  à  l'expression  de  l'amour  capri- 
cieux et  spirituel. 

1.  Iph.  Aul.,  1(33. 

2.  Phéniciennes,  227.  Cf.  Hélène,  lo05. 

3.  Antigone.  108. 

4.  /on,  117.  Cf.  EURIP.  £'icc//-e,  ISO.        . 


—  —      —    CjW    —      ^    J. 
•     —  wIt-»—     \J  j. 

—  \_/  I  vj  i_      •  -:. 

KXîuêoûÀo'J  |X£V  Éy^y'  ^?^"» 
KÀeuêoûXcj)  o'  èztjJLaivojJLat 
KXeû?o'jXov  Zï  otoçxéco'. 

—  —    —  vlw—     \J  ~ 

.  1 V  ^  •  ^ 

^Q  zat,  Tîaoôévtov  fiXé-cov 
o;Tf,;i.x:  tî,  gÙ  o'  où   ^xci£t;]>  , 
oùx  eioujç,  ÔTt  TT,;  è;xYj; 
•{/'j/r;;  T|V'.o/£Û£'.;'. 

264.  —  Il  somblo  qu'Anacréon  aimait  à  lior  la 
slroj^io  de  trois  vers  à  celle  de  cinq  dans  un  tout 
indissoluble.  Cet  arrangement  se  rencontre  deux 
fois  dans  les  rares  fragments  glyconiques  qui  nous 
restent  de  lui. 

I.  —  w|v_i—     u^ 

—  u|v—     U-1 

—  w     —  u   I   W  I —      •   — 

II,  —  u|u—     V-i-i 

5. —   V^JV-       KJ    J. 

1.  AnaCRÉON,  fragm.  3. 

2.  AnaCRCON,  fragm.  4. 
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—   w|u—     \J  ■!- 

—  U   I    u  : —      •   -!. 


I,  'û'  va;,  w  oajJLiXTjÇ  "Ecw; 

xal  Nûuoat  x'JOtvcoTt'.oeç 

TTOOC&UOT)   t'   'AoûoSlTT) 
IJ  .  (J'ja7rX!^0U7'.V,    £7:'.7Tp£OîX'.   o' 

5.    u'J/TjÀcov  xoi'j'vx;  ciûiwv, 
YO'jvouaa!  <7î  '  <7j  o'  îjasvrjç 

iX6'  T,aïV,    XÎ/Xp'.(7[JL£VT,Ç  o' 

eùywÀTjÇ  ÈTraxo'Jî'.v'. 

Tous  ces  vers  sont  (.rime  régularité  parfaite.  Le 
premier  pied  est  presque  toujours  un  spondée. 
Ailleurs,  point  de  longues  irrationnelles.  C'est  le 
type  du  glyconien  dans  toute  sa  pureté. 

265.  —  Arrivons  aux  tragiques.  Là,  les  licences 
vont  apparaître.  Eschyle  lui-même,  dont  la  métrique 
est  si  rigoureuse,  s'en  est  permis  un  grand  nombre. 

\ .  j.  \j~j  —  <j^  I  —  ^  ' —  • 


1.  .\NACRÉON,  fragm.  2.  Il  reste  encore  trois  vers,  mais  la 
prière  est-elle  complète?  Cela  est  douteux.  —  Comparez  la 
prière  adressée  à  Artémis.  Elle  aussi  est  composée  de  deux 
strophes  de  3  et  de  o  vers. 

2.  Antistrophe  :  7to).-jSi/.p-..Ta  7t£v6r,.  Donc  Eschyle  comme 
Sappho  emploie  quelquefois  deux  brèves  au  premier  pied. 


II.    w- 


\J-J   \J 


m .    f    ~  '-^  I  ^ —  ^  — 

—  VJ  V  ^  I  1^  I ■   ^ 

i\.  >_/—    — w|w—  ux 
—  u    t^  -1 1 1^  I —  •  j- 

I.    'U  :riT£p,  alvô-aTîp,  Tt  ffot 

oaasvo;  y,  t^  fâ;»; 
II.    T'j/O'.a    iv  ÉxxOcV  O'j0''7aç 
£v6x  (7*  i/'yjn'M  î'jvat; 

fov  ■  /âpiTcç  o'  ô;j.ouoç 
IV.    x£xX?|T'  av  yôo;  £ÙxX£7,ç 
TrpocOooôfJLO'.;  'AxpEi'oat;^. 

La  promièro  pcriudc  est  composée  d'un  vers  lou'-aé- 
(liijuc  vrrilaljlc,  piiisqu'il  est  formé  do  deux  daelylcs 
et  de  deux  trochées',  suit  un  phérécratéen.  Les  mè- 
tres sont  mélanii'és.  Il  en  est  itresrpie  toujours  ainsi 
dans  les  ylyconiens  de  la  tragédie. 

Rien  ù  dire  de  la  seconde  période,  sinon  (pir  dans 
le  premier  vers  la  Ioulîui*  initiale  du  choriambe  est 
remplacée  par  deux  brèves.  Dans  l'anlistropbe,  on  a 
une  lontrue. 

1.  Anlistrophe  :  oiTiat;  to!  «t' £Tt'.-:J|j.6'.o;.  Au  Iribraque  second 
est  oppose  un  trochée. 

2.  Ckoéphores.  31.")-32-2  =  3.32-33y. 

3.  HÉPHBSTiON,  Manuel,  p.  2o  donne  la  ilcllnition  îles  vers 
logaédiques,  qu'où  n'aurait  jamais  dû  oublier. 
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Dans  la  troisième,  le  glyconien  i\  un  aspect 
étrange.  Il  commence  par  une  brève,  qui  tient  lieu 
(le  pied  entier  à  elle  seule.  Les  mélriciens  modernes 
ont  appelé  Acéphales  ces  sortes  de  vers'.  Ordinaire- 
ment ceux-ci  commencent  par  une  longue.  Puisque 
chez  les  éoliens  le  premier  pied  pouvait  être  une 
double  brève,  on  comprend  qu'elle  ait  été  remplacée 
par  une  seule  longue.  De  la  longue  on  a  dû  passer  à 
la  brève.  Avec  la  première  quantité,  il  manquait 
déik  un  temps  premier:  avec  la  seconde,  il  en  manque 
deux.  La  véritable  notation  est  donc  : 

/\    KJ      —    W     j     VJ   —       U.  -i 

Qu'on  jette  maintenant  les  yeux  sur  Lensemble 
des  brèves  et  des  longues  de  ce  chant,  on  verra 
aussitôt  quelle  en  est  la  symétrie.  Les  quatre  périodes 
ont  chacune  vingt-quatre  temps.  Elles  sont  toutes 
égales  entre  elles,  et  la  catalexe  arrive  à  intervalle 
prévu  d'avance. 

266.  —  Les  glyconiens  qui  commencent  par  un 
pied  incomplet,  sont  presque  toujours  en  tète  ou  à 
la  fin  des  périodes  lyriques.  Cette  remarque  des  mé- 
triciens  modernes  est  juste.  On  le  voit  bien  par 
l'exemple  suivant  : 

1.  A-  --  :  --  -- 

1.  Kopflose  Gbjconeen,  Christ,  §  607.  •  ■     -  •  .    ■'  •  .    —  ■- 


II.      A-      -^[w-      WJL 

—  —     —  wlw  —      W-1 

—  \J  —     V_/|lw'—         ^     J. 

ni. ^|.^-  w^ 

—  wlw—     W-1 

—  KJ    —  wlw—     \J  J. 

A  ~   -  ^  I  ^  L_   .  ^ 

I.    'lù)  Y'Vôa).  ppoTcuv 

ojç  ûfxïç  Yffa  xal  to  jXTrj- 
Oîv  ÇaJ^aç  ivap'.Oaàj. 
II .    Ttç  Y^P»  "^'Ç  *^P  TtXéov 
Taç  E'joaifAovia;  cpépsi 

Tj   TOGOOtOV    OTOV    00X£ÏV 

xal  oô^avT  '  àTioxÀïva'.  ; 
III.    Tôv  (jÔv  to'.  Trapxoîty'x'  é/cov, 
TÔv  (JOV  oa!i7.ova,  tov  trôv,  w 
TXajJLOv  OIStTtôoa,  pporcov 
oOoèv  [Aaxapi'Çoj'. 

Si  noiLS  laissons  de  cùlé  la  proinicrc  parlic  dv  cos 
vers,  qui  affecte  trois  fois  une  forme  insolite,  loul 
est  régulier  dans  la  slioplu-.  Les  périodes  sont  iirllr- 
nuMil   dessinées.    C.liaciuie  d'elles   s'an<Me  avec  un 

1.  Œdipe-Roi,  1186-1195. 
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repos  de  la  pensée.  Sophocle  a  marqué  ce  repos  par 
un  phérécratéen.  La  métrique  ne  fait  qu'un  avec 
ridée  à  laquelle  elle  donne  plus  de  relief. 

267.  —  En  passant  à  Euripide,  les  choses  ne  sont 
plus  les  mêmes.  L'art  est  loin  d'être  aussi  parfait. 
Pourtant  les  deux  poètes  sont  contemporains,  mais 
ils  appartiennent  à  une  école  différente.  Les  chœurs 
qui  sont  une  des  parties  les  plus  belles  de  l'œuvre  de 
Sophocle,  sont  souvent  négligés  chez  son  rival.  Il 
leur  préférait  les  chants  d'acteurs,  où  sa  psychologie 
subtile  trouvait  un  moyen  d'expression  plus  précis. 


—  ^ 

—  '^ 

1    U  —     \J  M 

—  v^ 

\  \u  —    yj  J. 

—  w 

—  \j 

\^^     .   s. 

5. 

—  \j 

—  w 

1   w  —     \j  s. 

-- 

—  \j 

\^^     .      JL 

—  ^ 

I    WL-       .    ^ 

—  w 

—  w 

1     '^    -       ^   J. 

—  ^ 

>-/  -1 

[w^      .à 

0. 

—  ^ 

W   \J^    1    \J  — 

—  ^ 

'^  J- 

!     ^'   L_       .M 

'Ev 

w  /.a'; 

oCx  ao'j^a; 

y.x\ 

;j.îT7.: 

7'.oç  r,ça.  y.xi 

Z/c' 

(ÏTIOV 

â'!/ây.cVo;  Ào'-'wv 

xov. 

Tdov  oùoàv  "Avxyxa; 

5. 

Tjijcov,  oùoé  Tt  ©âpaaxov 

'Osç.£ta  xa-éYpa'|'£v 
YT,cu;,  oùo'  617a  <ï>o!êo;  'A- 
cx^TiTcioat;  £oo)X£ 
]0.    'yâcaaxa  -oÀ'Jzôvo;; 

Les  phérécratéens  n"out  plus  aucune  signification. 
La  strophe  entière  est  composée  d'une  seule  phrase, 
dont  le  corps  un  peu  lâche  s'allonge  et  serpente 
capricieusement.  Aucun  point  lîxe,  aucun  arrêt  n'en 
limite  et  n'en  resserre  les  différentes  parties,  pour 
leur  donner  plus  de  vie.  La  pensée  est  diffuse,  elle 
manque  de  vigueur  et  d'enchaînement,  et  ce  défaut 
.se  laisse  entrevoir  dans  les  contours  même  du  poèmo, 
qui  sont  trop  vagues. 

268.  —  Puisque  nous  connaissons  la  véritable 
iialurc  des  glyconiens,  qui  ne  sont  pas  autre  chose 
({ue  des  télrapodies  iambiques,  avec  un  nombre 
variable  de  syncopes,  il  est  temps  d'éludicr  la  st inc- 
lure des  strophes  sapplnquc  et  alcaïquc  car  les  vers 
qui  entrent  dans  leur  composition  appartiennent  au 
même  rythme,  et  présentent  des  singularités  simi- 
laires. Auparavant,  quelques  mots  sur  les  priapéens, 

1.  Alceste,  962-972  =  973-983. 


Vers  priapéen. 

269.  —  Prenons  le  troisième  et  le  quatrième  élé- 
ment de  la  strophe  précédente.  Considérons-les  isolé- 
ment, nous  aurons  im  vers  priapéen. 

—  —  —  wlv  —  *-'  —  I  —  ^  —  wl'^  1 •  j- 

Le  vers  priapéen  est  donc  composé  d'un  i;lyconi(pie 
et  d'un  pliérécratéen.  C'est,  si  l'on  veut,  le  plus  court 
des  systèmes  glyconiques,  et  on  peut  le  comparer 
dans  son  g-enre  aux  tétramètres  anapestiques,  tro- 
chaïques  et  surtout  iambiques. 


—  —  —  1-'  ,  vv  —   \.-  j- 


—  —  w    w  — 

—  —  \_'  I  w  —  \j  j- 


\  —  —  <--  I  w  i_   •  C' 
I w|^^    -à 

'IIoi<77Y,(ja  U.EV  '.Toîo'j  ÀszToîi  utxcôv  aTzoxÀâ?, 
•iiâÀ).fj  7:T,XT''oa  ry,  Yt'ÀY,  xcouiîlcov  --y.pà  zaïv. '. 

Dans  ces  trois  vers,  le  premier  et  le  cinquième 
pied  sont  des  spondées,  et  le  choriambe  est  au  centre 
de  chaque  élément,  mais  le  priapéen  admettait  toutes 
les  formes  du  glyconique  et  du  phérécratéen  isolés. 

1.  A.NACRÉON,  fragm.  13. 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  l:! 
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On  les  a  étudiés  en  détail,  nous  n'y  reviendrons  pa^. 
En  voici  quelques-unes. 

—  W       W—    |w—       KJ    J.    \    ^    —      —    ^     \    ^    I •      ^ 

—  ^       \J    —    \    ^    —       WjlI    —    !_/      \^_i|v    I •      J. 

—  w     —  w|w—     ^-l| —  w|wi •    5 

^    —      —   V^lv^—      KJ    J.    l    —  \J      —   ^J    \    W   I •      -1 

—    wjv^—      ^-^1 —    w|vi •      5 

'û  [jLaXaya;  aàv  êçepoiv,  avaTTVswv  5"  Oâ/.'.vOov, 
xa\  a£)i'.XoST'.vov  ÀaXwv  xa\  iôox  ■:Tço<7'7£'îT,p(ô;  ' 
lô  ci'.Àwv  jjikv  a|j.âcaxov,  TrpofjXtvtov  ol  TÉÀ'.va, 
ycÀcùv  o'  [--OTiX'.va  x'à  xc/7ac*7"y.v5a/,a  [iai'vwv, 
ÎY/--  xa— '.?oa  tcItov  ttï'.ôjv  ,  wç  voaoç  ïttîv'. 

Ce  vers,  cjui  servit  à  célélirer Icdim  Priape,  comme 
riii(li(iu<'  sou  nom.  a  été  assez  sounchI  ciniilovi'  par 
les  Alexandrins,  au\(|iiols  les  Itomaius  rciniininlr- 
reiil,  mais  les  poètes  lyriipies  et  dramalicpies  s'en 
t'Iaient  empar<''<  ;n;iiil  nix.  Ou  li>  hdinc  e;'t  et  l;'i  dans 
Piiidare. 


\J  —     —  \^w—     wz 


'Ap'.TTOV    ixkv  Û'oojp,    ô   OÈ   /pj7b;    X'.îOoi/ÎVOV  TTÎÎÛ^ 


1.  l'HÉRÉCRATH,  frufjtn.  131  (Kock)  Cf.  fr.ujm.  109. 

2.  Ohjinp.  1,1. 
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LA  STROPHE  SAPPHIQUE 

270.  —  La  strophe  sappliiquc.  disent  les  métri- 
ciens,  est  formée  de  trois  hendécasvUabes,  et  d'un 
vers  adoniqiie.  Cette  définition  ne  va  guère  au  fond 
des  choses,  puisqu'après  avoir  compté  les  38  syllabes 
dont  la  strophe  est  composée,  on  ne  sait  même  pas  à 
quel  rythme  elle  appartient.  En  réalité,  comme  toutes 
celles  qui  contiennent  des  choriambe'^,  elle  est  de 
rythme  iambique,  mais  beaucoup  de  ses  mesures 
sont  battues  à  contre-temps. 

271.  —  Dans  les  textes  actuels,  plusieurs  strophes 
ne  sont  faites  que  de  trois  vers.  La  plupart  en  ont 
quatre. 


—  w   —     —  w   \j  j-  \  'u 

—  w     —  —    1—  w     wjlIwi 

—  \j     —  —    '■    —  \y     \j  J.    ]    \^ 


"îy.a£v  wv"/|G.  ôdT'.ç  âvxvf.o;  to; 


1.  Sappho,  fragm.  2,  v.  1-4. 
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W       —  V     I    —  U     v_; 
—  W    iw»  L 


A 

rici'.x'.ÀôOpov',  àOâvar'  'Aopoo'.ra, 
TTxT  A'.ôç,  ooXô-ÀoJcs,  Ài'^Toaat  te, 
u.Yj  y.'  y'^X'-fj'.  [^•'/(ô'  ôvi'a'.Ti  oaavy., 

272.  —  En  comparant  le  doiiblo  exemple,  f)n  est 
amené  à  conclure  que  le  poète  (pii  a  inventé  la 
strophe  sapphique,  la  composa  d'abord  de  trois  vers. 
Puis  il  prit  Thabitude  de  détacher  ce  qui  devint  le 
versus  Adonius.  Le  l'ait  est  important.  Il  nous  aidera 
tout  à  l'heure  à  trouver  la  véritable  structure  de  la 
strophe  alcaïipie. 

273.  —  Superi)osons  maintenant  la  série  des  brèves 
et  des  longues  de  ces  dmix  strophes,  nous  arriv(»ns 
au  schème  général  : 

—  w     —  o|—  '«^     '^  J.    \    ^  \ —  •    Zi 

—  w      —  w|—  >>yv^^|^i —  -o 

274.  —   Dans   chacun   tics  hcndécasvllabcs-.   la 

1.  Saim'HO,  fragm.  1,  v.  1-i. 

2.  HÉPHKSTiON,  Manuel,  p.  Vi,  repré-sonlanl  les  l)rèves  par 
a,  les  loii^'ucs  par  [i,  nous  dit  que  le  -/.xvtôv  do  l'heiiilécasyl- 
labc  sapphique  est  : 
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promièro  dipodio  est  trochaïqne,  et  le  spondée  y 
alterne  laciiltalivemenl  an  pied  pair,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  trochées'.  VienL  un  choriamlje.  c'est-à- 
dire  un  trochée  et  un  iaml)e.  On  termine  par  une 
dipodie  iamhique  catalectiqne.  Soit  en  tout  ponr 
chaque  vers,  dix-huit  temps  premiers,  répartis  en 
trois  mesures,  dont  la  moitié,  c'est-à-dire  luie  mesure 
et  demie,  est  battue  à  contre-temps. 

Le  dernier  vers  est  de  cinq  mesures,  ou  de  trente 
temps  premiers.  Il  est  à  deux  membres.  Le  premier 
est  composé  exactement  comme  les  deux  vers  qui 
précèdent.  Le  dernier  noml^re  est  formé  d'un  cho- 
riambe  qui  se  termine  par  une  longue  de  trois  temps. 
Malgré  cette  valeur,  la  dernière  dipodie  est  incom- 
plète. Elle  est  suivie  d'iui  silence  de  trois  unités  de 
durée. 

La  strophe  entière  est  de  onze  mesures  de  six 
temps  premiers,  répartis  en  trois  groupes  de  3  -|-  3  -[-  o 
mesures. 

275.  —  On  attribue  généralement  l'invention  de 
cette  strophe  à  Sappho.  Il  ne  faut  pas  cependant 
ouJjlier  ce  que  dit  Iléphestion  sur  ce  point  :  "é-tti  oï 

xal  Trap'  'AÀxoc-'to  xx:  aoTiXoiV  o-OTÉpou  IttIv   S'jpY,aa,  zl   -/.-A 

Sx-'ytxôv  xxXîtTar.  Et  en  effet ,   dans  les  fragments 

1.  Supra,  %  107  sqq. 

2.  Manuel,  chap.  XIV,  p.  44. 


is-1 


d"Ak-éo',  on  trouve  plusieurs  strophes  sapphiques, 
d<'  même  qu'il  y  a  une  ^^trophe  alcaïque  dans  Sappho^ 


L.V  STROPHE  ALCAIOUE 

276.  —  La  stroplie  alcaupie  est.  dil-on,  formée 
d<'  deux  hendéca^vllabes,  d"un  ennéasyllabe  et 
d'un  décasyllabe.  Là  encore  il  ne  faut  pas  se 
contenter  de  la  définition  traditionnelle.  Outre 
qu'elle  est  tout  extérieure,  elle  ne  peut  que  trom- 
per ceux  qui  s'y  tiennent.  En  réalitc'*,  la  strophe 
alcaï(iue.  comme  celle  de  Sappho ,  appartient 
au  *:enre  iaml)ique,  mais  les  pieds  composés  dont 
elle  est  faite,  sont  plus  variés.  On  y  trouve  lediiambe 
{z  -  o  -,  6  temps  premiers)  le  choriambc  (-  v  v  -, 
I".  temps)  et  l'ionique  majeur  ( —  v  u,  6  temps)- 

277.  —  (."est  une  slr(tpli('  de  Irois  ncis,  (•(•iiune  la 
jtrécédente,  mais  on  a  pris  l'habitude  de  l'écrire  sur 
(jualre  liirnes,  et  ]'c»n  a  ainsi  ])ien  eml)rouillé  les 
choses,  car  on  ne  peut  rien  comprendre  à  réeonomie 
du  tout,  si  l'on  sépare,  comme  l'ont  fait  les  Latins, 
le  troisième  éb'mont  du  quatrième. 


1.  .M.CKB,  fragox.  2,  2S  (Hiller,. 

2.  S.vPiniO,  fiagn.  23. 
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278.  —  Prenons  deux  strophes,  où  l'emploi  des 
longues  facultatives  ne  concorde  pas. 

1^'—       ^    J.     \     ^    —      WU|      •! ^    ô 

V—      ^   -^     \ WV^I      .1 '^   J. 

'A7'JV£TY,[i.'.  Tciiv   àvÉULOiV   TT-y.T'.V  ' 

TÔ  [Aîv  yxp  evOev  xîîixa  xuÀivoîTa-. 

tô  o'  evOev  *  aiAU-îç  o'  ov  xb  aecKTOv  val  -vopv-LfcîOx  (tjv  aîÀ^ivii', 

w-l| wv^l     •: —     '^  Zi 

TTîp  ixàv  yip  avTÀo;  içTOTTSoav  £/£'., 

Àai^oç  ô£  Tckv  C'xoTjÀov  vjor,  xal  Àax''oîç  asvâXa'.  xar'  ajTO^. 

279.  —  Superposons,  comme  pour  la  strophe 
sapphique,  la  série  des  brèves  et  des  longues  des  deux 
exemples,  nous  aurons  le  schème  typique  : 

^—   ^j.\\j—  ^^l'i —   ^  à  I 

Zi—     ^2.\\j—     \J'^\-: — .     ^  Zi 

û—     U-£|û~     ^  J-   \    —  ~     \J  \J    \    —  ^     ^  J-    \    ^  \ —    •    ± 

280.  —  Les  deux  hendécasyllabes'  ne  sont  pas 

1.  AlCÉR,  fragm.  6,  v.  1-4. 

2.  Alcée,  fragm.  6,  V.  o-8. 

3.  Cf.  IIÉPHESTiox,  p.  43.  11  trouve  dans  cet  hendéca>yl- 
labe  une  dipodie  t-j^-^yîx)  iambique  de  six  ou  de  sept  temps 
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autre  chose  que  des  hexapodies  iambiqnes  calalec- 
tiqiies,  de  forme  particulière.  La  première  dipodie 
admet  le  spondée  à  la  première  place,  comme  toutes 
les  dipodies  iambiqiies.  La  seconde  a  les  deux  for- 
mes —  ^  ^  et  w  -  V  ^.  Le  diiambe  est  remplacé 
par  un  ionique  majeur,  qui  commence  par  deux  lon- 
gues ou  par  un  iaml^e'.  La  Iroisième  dipodie.  l)ien 
qu'incomplète,  est  régulière. 

Le  Iroisième  vers,  plus  long  que  les  autres,  com- 
mence par  une  double  dipodie  iambique.  Le  spondée 
est  facultatif  à  la  première  el  à  la  troisième  places. 
Suit  un  ionique  majeur,  un  choriambe,  et,  puisque 
l'on  est  arrivé  à  la  fin  de  la  strophe,  une  dipodie 
iambique  catalectique. 

Par  conséquent,  les  dipodies  de  cette  strophe  iam- 
bique, au  lieu  d"ètre  partout  desdiiambes,  admettent 
à  certaines  places  la  choriambe  et  Lionique  majeur. 

premiers    rEiilendcz   :    v_ --  ^^  -  ou  —  ^  ~)'  ""  ionique 
majeur  ou  un  péon  second  ( —  w  w  ou  w  -  v.  ^),un  trochée 
et  une  indéterminée  (-^-  o).  L'analyse  est  rigoureusement 
exacte,  mais  nous  nous  exprimerions  autrement. 
1.  IIkphustion.  parlant  des  ioniques  majeurs  écrit  ;3/(jni<f/, 

p.  .{7)  Ilapa-r/ipsiv  ôk  '/.^fty  «<"'  "V'  îrpojTr,v  ffvïw,'^''  ''•*'  *~^ 
[Ipa'/et'a;  iy//jfj.v/riV  ttoioCtiv,  (ocTZEp  /.al  èv  toT;  Tpi|i£Tpo(;. 

Et  il  cite  l'exemple  : 

-ôa;  Ti'pîv  i'vOo;  (x-/).a"/.ov  |j.ât£iTai 

Cf.  Christ,  M'iriU*,  p.  493. 
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Le  frappé  lombo  alors  à  contre-temps,  mais  de  sem- 
])lables  substitutions  n'altèrent  pas  le  rythme  fonda- 
mental.   Chaque  dipodie    sous    la   sextuple    forme 

est  toujours  de  six  temps  premiers. 

Les  deux  premiers  vers  ont  une  étendue  de  trois 
mesures  de  six  temps,  et  le  troisième  à  lui  seul  en  a 
cinq  de  même  valeur. 

La  strophe  entière  est  donc  de  onze  mesures,  répar- 
ties en  trois  groupes,  de  3  -|-  3  4-  3  mesures. 

Comparaison  des  deux  strophes. 

281 .  —  Il  est  maintenant  très  facile  de  marquer 
en  quoi  les  deux  strophes  lesbiennes,  celle  de  Sappho 
et  celle  d'Alcée,  se  ressemblent,  et  par  quoi  elles 
diffèrent  l'une  de  l'autre. 

Strophe  sappiikjue. 


W      —    U     I     —   >-'      W   -i 


-TROPHE    ALCAKjUE. 
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foutes  deux  sont  iambiques.  Elles  ont  le  môme 
nombre  de  vers,  chaque  vers  a  le  même  nombre 
de  mesures,  chaque  mesure  le  même  nombre  de 
temps  premiers.  L'une  et  l'autre  enfin  commencent 
par  deux  hendécasyllabes.  Voilà  les  points  de  res- 
semblance. Ils  sont  très  accusés. 

282.  —  Mais  Tune  commence  par  des  trochées, 
frappés  à  contre-temps,  l'autre  par  des  iambes.  Et 
parce  que  la  strophe  alcaïque  commence  par  une 
dipodieiambique,  elle  peut  continuer  dans  ses  deux 
premiers  vers  par  un  ionique  majeur.  La  strophe 
sapphique  ne  pourrait  en  faire  autant,  (pTà  condition 
d'avoir  une  suite  de  quatre  longues,  ce  qui  allourdi- 
rait  singulièrement  son  allure.  Les  deux  hendéca- 
syllabes sont  catalecliques  dans  les  deux  strophes, 
mais  d'une  manière  difTérente.  Cette  dernière  dipodie 
est  naturellement  iambique,  puisque  c'est  le  rythme 
du  vers  entier. 

Dans  le  long  vers,  les  différences  sont  plus  Iran- 
ehées.  Sappho  se  contente  de  répéter  dans  le  premier 
xo/a&v  la  série  des  brèves  et  des  longues  de  ses  hendé- 
casyllabes, et  elle  termine  par  un  choriambe,  (pie 
suit  une  longue. 

Chez  Alcée,  le  mélange  est  plus  complexe,  bien 
qu'aisément  intelligible.  Le  poète  connncncc  encore 
une  fois  jiar  des  iambes,  mais  au  lieu  (r\ine  dijxtdie, 
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il  en  met  doux.  Cola  recule  l'ioiiique  majeur  d'une 
mesure  eiilière.  Au  lieu  d'être  à  la  seconde  dipodie, 
comme  dans  les  deux  vers  qui  précèdent,  il  est  à  la 
troisième.  On  pourrait  iinir  par  deux  diiambes,  mais 
par  besoin  de  variété,  Alcée  a  remplacé  le  premier 
par  un  choriambe,  comme  a^  ait  fait  Sappho  au  même 
endroit  de  son  vers. 

283.  —  Résumons  ces  ditTérences.  La  strophe  de 
Sappho  emploie  dans  ses  dipodies  le  ditrochée,  le 
choriambe  et  le  diiambe,  celle  d' Alcée,  le  diiambe, 
l'ionique  majeur  et  le  choriambe.  Le  ditrochée  de 
l'une  est  représenté  dans  l'autre  par  l'ionique  majeur. 
Et  en  elTet,  c'est  parce  qu'Alcée  commence  par  des 
iambes,  qu'il  peut  facilement  les  faire  suivre  d'un 
ionique  àub  aiiÇovo;.  Sappho  au  contraire,  qui  com- 
mence par  des  trochées  ne  peut  y  ajouter  encore  la 
double  longue  initiale  de  ce  pied. 


Phaléciens  et  asclépiades. 

284.  —  Comme  les  deux  premiers  éléments  des 
strophes  qui  précèdent,  les  vers  dils  phaléciens  sont 
des  Jiexapodies  iamblques  caialecLiqv.es.  Les  quatre 
derniers  pieds  sont  régulièrement  formés  d'iambes. 
La  dipodie  initiale  est  seule  à  contre-temps.  La  pre- 
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mière  moitié  est  ordinairement  un  spondée  ou  un 
trochée,  la  seconde  est  toujours  trochaïque. 


w  —  w     1^  —  w 


285.  —  Sappho  s"était,  paraît-il,  servi  de  ce  vers 
dans  le  septième  livre  de  ses  odes.  Le  nom  qu'un  lui 
donne  aujourd'hui  vient  d'un  certain  «I>iÀxtxoç,  poète 
alexandrin,  dont  il  ne  reste  (jue  quatre  ou  cinq 
épiiirammcs  -. 

286.  —  Le  oxÀai'xïlov  aÉTcov  se  trouve  çà  et  là  dans 
les  pallies  lyriques  de  la  tragédie.  Il  n'est  jamais 
employé  en  .séries  continues.  Souvent  il  intervient 
au  milieu  des  périodes  glyconiques,  où  il  apporte 
(jiielque  variété. 

—  \J  KJ  JL  \  \JsJ  Ww*  '.J  J. 
Ki^  \J  —  -L  \  —  (^  '^  J. 
—    w|       \J       —      KJ    JL      \     ^    [ •    J. 

T;'ç  vÔTo;  y,  T;va  oy.xpja  xai 

Ti;  sXeo;  jXtt'^tov  xatà  yxv 

Y,  |j.aTsoxTÔvov  yÂ'i'x  /î'.p;  OÉ^Oa'.'; 

1.  IIÈPHBSTION,  Manuel,  p.  3"î. 

2.  Voir  SuSBMiHi.,  op.  cit.,  II,  p.  U'i3. 
.3.  Oreste,  831-833. 
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287.' — Maintenant  que  nous  avons  étudié  les 
vers  plyconiqnes,  sapphiques.  alcaïques  et  plialé- 
ciens.  nous  pouvons  analyser  dans  son  détail  une 
strophe  fameuse  de  V Œdipe  à  Colone. 


I. 

-- 

—  \J 

1   ^  — 

\J  2. 

-- 

—  w 

w  — 

\J  J. 

II. 



—  w 

1  ^'  - 

\J  J. 

—  \J        w 


III.  w- 


—  —         —    \J      Iw    —      ^   JL 

—  \J^       —    \J^     I     —     V^'^       —     V-A^ 

I"\. — v^    l^~    ^  — 

^   'U      I    —   '-■ L 

I,    Eùt7r:roii,  çsvî,  tx70î  /«ô- 

paç  txo'j  rà  xcaTtïTa  yaç  sttxuXk, 
II .    tÔvo'  acYTjTX  KoÀcovôv,  £vO' 
à  /.''-'S'.x  a'.vûpsTa'. 
Oa_a;vC/'JCX  aâ/z-TT"  7.y,- 
owv  /ÀcopaTç  uTîô  ^j-i-j^atç, 
III.    TÔv  o'.vùiTra  véu-ou^x  x'.g- 
(TÔv  xat  Txv  aêatov  Osou 


—  290  — 

cpû}i).aoa  y.'jp'.dxacTTOv  yyr}^'.o^/ 
avr,vEu.ôv  te  .îrivrcov 
1\  .    ys'.iJLcovcov,  ïv'  ô  fta/.y'.cô- 
77.;  as'  A'.ov'jTo;  âaoaTS'Jî'. 
Oîa^ç  y.'j.z'.7:<j'Aojv  T'.Oy^vy.'.;'. 

La  strophe  se  décompose  en  (luatre  périodes.  — 
Tantôt  leur  fin  est  marquée  par  un  i)halécien,  tanlôl 
l)ar  un  phérécratéen.  Ce  sont  des  xwÀa  cataleotiquws 
dans  les  deux  cas. 

La  première  période  est  formée  d'un  glyconicn  ri 
d'un  plialécien. 

La  seconde,  de  trois  iilyconiens  et  d'un  phér/'cra- 
téen. 

Les  éléments  de  ces  deux  périodes  sont  donc  de 
douze  ou  de  dix-huit  temps. 

Dans  la  troisième,  le  xàiXov  hétéro^'ène  oûXXaoa 
y.up>.ôxap7rûv  àv/jÀtov  en  a  bien  seize.  Mais  on  peut  croii'e 
que  le  chaniiement  de  rythme  était  accompaii'néd'un 
changement  de  m(tu\('ni('nl.  et  que  les  (jualrc  dac- 
tyles prenaient  dans  le  chant  la  même  \al<'ur  i\no 
les  quatre  iambes  de  rél(''ui(Mit  (pii  suit. 

1 .  Œdipe  à  Colone,  668-6S0. 1,c  mot  Oiat;  est  mouosjllabique. 
Voir  le  vers  de  rantislrophe.  —  On  peut  comparer  dans 
GleditSCH,  Canlica  dcr  Sopholdcischcn  Tragodicn,  p.  20.J  sqq., 
mie  aulre  mulhodc  de  scansion,  celle  des  logaèdes  avec 
dactyles  cycliques.  Ou  comprendra  vite  la  dillerence  des 
deux  systèmes.  L'un  est  moderne.  lAïutre  suit  la  traililion 
des  anciens. 
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La  dernière  période  est  la  plus  compliquée.  On 
commence  par  un  glvconien,  on  continue  par  un 
plialécien  et  Ton  termine  sur  un  élément  de  forme  par- 
ticulière. La  première dipodie est  un  ionique  majeur; 
la  seconde  est  semblable  à  celle  qui  forme  le  début 
de  la  strophe  sappliique.  Ces  mélanges,  étudiés  plus 
haut,  nous  sont  connus.  Le  centre  de  cette  période 
a  donc  encore  une  fois  dix-huit  temps,  et  les  deux 
vers  qui  l'encadrent,  douze. 

288.  ^-  On  distingue  plu.sieurs  sortes  d'asclé- 
piacles.  Commençons  par  les  mineurs.  Ils  sont  dans 
une  étroite  connexité  avec  le  phalécien.  Ce  vers, 
avons-nous  vu,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  hexa- 
podie  iambique  catalectique.  L'asclépiade  a,  en  réa- 
lité, la  même  longueur,  mais  il  est  acatalecte. 

La  dernière  dipodie  est  seule  en  iambes  purs.  Celle 
du  milieu  est  formée  d'un  anti.spaste  {^  -  -  w). 
Quant  à  la  première,  elle  est  très  variable.  Le  pied 
initial  peut  être  un  trochée,  un  iambe  ou  un  spondée 
comme  dans  le  giyconien.  Le  second  est  trocha'ique. 
Ainsi  les  deux  premières  dipodies  sont  à  contre-temps, 
et  c'est  dans  la  troisième  seule  qu'est  rétabli  le  véri- 
table rythme  du  vers. 

Rapprochons  maintenant  Yasclépiade  du  phalé- 
cien. 11  est  aisé  de  voir  qu'en  laissant  de  côté  la  troi- 
sième dipodie,   incomplète  dans  l'un  et  acatalecte 


—  29 -2  — 

dans  l'antre,  les  deux  vers  n'offrent  qu'une  légère 
différence  dans  leur  partie  médiane. 


—  w 


Phalécien  :  w-i-w|w->^j:|w 


Asclépiade  minew  :     --,-v^|^--w|w-v^ 


289.  —  Le  u.£Tpov  àc:/.ÀY,-rio£'.ov  doit  Son  nom  au 
poète  alexandrin  Asclépiade.  Mais  Jjien  avant  lui 
Alcée  en  avait  fait  usage.  Il  se  peut  qu'il  l'ait  déjà 
groupé  en  strophes  de  quatre  vers-.  Il  plaçait  la 
césure,  à  ce  qu'il  semble,  au  milieu  de  la  seconde 
dipiKlif. 

I    —   \^    j    w    »      ^  J. 

—  -'    —     ^'  I  w'  —  E  —  '^  I  ^  —    \j  j- 

rioôç    '.\vT'.|/ÎV!OaV. 

ÀïÇyv  Toj  çt'çpso;  yijçooîTav  ïyoyy, 
^k-t>.Ci^y   [xÉyocv  àOXov  BaêjXtov'otç 
'j'ju.ij.xyû;  TÉXscjaç,  ÔJTOtô  x'  ex  zôviov •■,... 


—  w    —       w       w   — 
u   —     —      v../    I    w 

w   I   w  —     w 


1.  ("est  le  typu  :  Maeceiias  alavis  eilile  regibus. 

2.  Cf.  Zambaltli,  Mtlricu,  p.  o7l. 

:i.  Alcée,  fragm.  3G,  37  (Hiller).  Comparez  les   fragments 
38,  39  et  'lO. 
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290.  —  A  coté  de  rasclépiade  mineur  ordinaire, 
on  connaissait  aussi  un  type  de  vers  catalectique.  Il 
était  peu  usité. 

—  w    —  ww  —    —  ^l»-   ; •   -L 

'EÀOà  tÔvo    àva  Xî'.y-cova  yois'JTOJV... 
N'JXTspo'j  T£À£T'7,ç  cioi<::iopoç  àçTTip'. 

ToÀax  o'  .  vj  yàc  avxçî;;  -ot    eveçOîv-. 

291.  —  En  redoublant  l'antispaste  du  vers  mineur 
acatalecte,  on  obtenait  la  forme  majeure  du  même 
vers.  L'asclépiade  majeur  n'est  donc  pas  autre  chose 
<]u"une  octapodie  iamlîique.  dont  les  six  premiers 
pieds  sont  à  contre-temps. 

-.  -  .!._  <-.>;--  -<^:->-  ^-i 

Tc'-'yî  rÀ£  Jaovx  Fo;vw  '  to  •'■jlc  aT-rpov  -^p'.TîÀ/.îTai, 
a  o'  toca  /'Di-x,  r.-jM-.x  ok  ofiaiT   -Jtto  /.rJy.aToç. 
a/î'.  0    £/.  ^cTaXtov  FaoÉa  tÉtt'.;,  -Tcsuyiov  o   -j-o 
xaxyiît  À'.yuoav   <^'7ri»xvôv^   aotoxv,    <^0îo:^   o-roTï 
oÀoyicjxôv   <(  xa-i  yôcv  -£-Ta^  uiÉvov   <^  0>,  xx;j.xtojO£x^  ^. 

1.  Grenouilles,  326  =  3'r2. 

2.  Alceslc,  98o  =  996. 

3.  AlcÉE,  frofjm.  43. 
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292.  —  Héphestion  nous  dit  qu'Alcée  avait  écrit 
des  poèmes  entiers  en  ce  mètre.  Il  ajoute  que  Sappho 
avait  composé  en  asclépiades  majeurs  tout  le  troi- 
sième livre  de  ses  œuvres.  C'est  pourquoi  il  donne 
au  vers  le  nom  de  sapphique  de  seize  syllabes  : 
ny.-K^ixov  ÉxxaioexaTûXXaêov*.  Dans  Ics  fragments  de  la 
poétesse  de  Lesbos,  il  en  reste  quelques  exemples. 


—  -  —  '^  \  \^  —  —  ■^  \  "u  — 


—     —    w^—     —    i-'M-'    —     \J 


£77£t'  oÙoÉ-ot"  £'.;  'jTTîoov  '  O'j  yxo  Trsoé/etç  flpôowv 
Twv  Ix  Iltepi'a;  ■  àÀX'  à'yavr,;  xy;v  'Ai'oa  oo'aotç 
oo'.TX'Tc'.ç  iTîo'  àaa'jçœv  vîxOcdv  IxTTSZOTxaéva^. 

293.  —  Les  Alexandrins  reprirent  à  leur  tour  ce 
beau  vers.  Une  pièce  entière  de  Théocrite,  la  Gre- 
notdlle,  est  composée  de  vingt-cinq  asclépiades 
majeurs.  Gomme  on  Ta  remarqué,  le  premier  pied  a 
les  trois  formes  licites.  C'est  tantôt  un  iambe,  tantôt 
un  trochée,  tantôt  enfin  un  spondée. 


rûva'.;tv,  vdo;  o'.xo)'^£"Ai'aç  at7iv  £7râ6oXoç. 

1.  Manuel,  p.  31!. 

2.  Sappho,  frafjm.  G'J. 
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—  V     _   ^    j    ^   _     _   w    I    u   _      -   u    [    w   _     ^  jl 

Ka;  Gt  Ty.v  ÈÀsoavTOç  TToX'Jud/Oco  yz'fvrr^ix.évx^f 

294.  —  Enfin  rasclëpiade  majeur  ou  tétramètrc, 
était  quelquefois  cataleclique  comme  le  mineur. 


KxTT'j:rT£'70£  xopai,  xal  xaTîpîi'xîTOî  ytT;ova;". 

On  cite  encore  d"autres  formes  d'asclépiades.  Elles 
Font  assez  rares  pour  que  nous  avons  le  droit  de  les 
uéirliger. 

295.  —  Faisons  cependant  une  exception  en  faveur 
de  riiypermètre.  Simmias  s'en  est  servi. 

Tbv  cT'jvvôv  MîÀav'TTZC/'j  ciovov  ai  TrxTOOCiôvtov  ËcOot. 

Mais  plusieurs  siècles  auparavant,  le  giyconien 
précédé  de  ce  vers  formait  un  distique  chez  Ana- 
créon. 

1.  Théocrite,  Idijll.  XXII,  V.  2,  8  et  1  (Abren?). 

2.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  .3'i. 
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'ApOî';;  oy,Jt'  7.-0  Aîjy.7.oc/; 


1.   AnaCRÛON, /"/aj/Hi.  la. 


.? 


CHAPITRE  IiriTIl':ME 

MÈTRES  COMPOSÉS 

DACTYLO-TROCHÉES    §300     -  §312. 

DACTYLO-ÉPn  RITES §  313.  -  §  319. 


MÈTRES   COMPOSES 


296.  —  Jusqu'ici  tous  les  vers  étudiés  sont  com- 
posés en  principe  de  xwXa  d"un  seul  rythme.  On 
eut  vite  l'idée  de  mélanger  dans  l'étendue  d'un  même 
vers  des  xwXa  différents.  Ainsi  furent  créés  les  mètres 
composés,  u.i-px  l-'.'jûv6£Tx\  Dans  ces  mètres,  chaque 
élément  isolé  n'admet  qu'un  seul  genre  de  pieds,  et 
cependant  les  pieds  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
l'étendue  du  vers,  parce  que  des  xcoÀx  de  plusieurs 
rythmes  y  sont  réunis. 

297.  —  Au  témoignage  d'IIéphestion^  Archi- 
loque  fut  l'inventeur  des  mètres  composés.  Les  frag- 
ments de  ce  poète  ne  contiennent  pas  encore  de 
mètres  mélangés,  de  logaèdes.  Ainsi  les  premiers  ont 
précédé  les  autres.  Et  cela  est  naturel.  La  réunion  de 
dt'ux  mem])res  différents  en  un  seul  vers  est  plus 
simple  que  celle  de  différents  pieds  en  un  seul 
m'ambre. 


1.  Schol.  d'Hépbeslion,  p.  201  et  206. 

2.  Manuel,  p.  47. 
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298.  —  On  écrit  assez  souvent  sur  une  seule  Hirne 
les  mêmes  parties  d'un  vers  composé,  mais  bien  que 
réunies  par  l'écriture,  elles  sont  en  fait  séparées  l'une 
et  l'autre,  puisqu'elles  admettent  entre  elles  l'hiatus 
et  la  syllabe  indifîérente.  Aussi  les  métriciens  ont-ils 
donné  le  nom  (Yasynartète  au  grand  vers  qui  résulte 
de  leur  juxtaposition  '. 

299.  —  Les  modernes  divisent  les  mètres  composés 
en  deux  classes  principales  :  les  daclylo-lrochées  et 
les  dacfylo-épilrites. 

Par  dactylo  trochées  il  ne  faut  pas  entendre  sim- 
lilement  un  mélange  de  séries  dactyliquesel  trochar 
(]ues,  mais  ])ien  plutOI  une  juxtaposition  de  xwÀa 
dont  les  pieds  respectifs  ont  quatre  ou  trois  temps, 
("-es  pieds  sont  des  anapestes,  des  dactyles  d'une  pari, 
de  l'autre,  des  iambr<  (>l  dos  trochées.  Il  foui  ajoulor 
le  spondée. 

Quant  aux  daclylo-épitriles,  si  multipliés  dans 
l'œuvre  de  Pindare,  ils  contiennent  aussi  des  dactyles, 
des  trochées,  des  anapestes,  des  iambes  et  des  si)on- 
dées.  mais  ils  sont  irroupés  dilVéremment. 

1.  Mahiid,  loc.  cit.,  rivîTai  cï  /.ai  à<Tjvi(>-:r,Ta,  oTtotav  5-jo  xo)),a 
[AT,  ô--vâ(icva  à>./.v.oi;  «7-jvapTr/jf,vai  |xr,5k  É'vMaiv  £/£iv  àvTt  évô; 
jxôvo'j  Ttapa/.ajJ.ôivrjtai  iTt/ov. 


—  301  — 


DACTYLO-TROCHÉES 

Vers  archilochien. 

300.  —  Le  vers  archilochien  est  composé  cFiine 
tétrapodie  dactyliqiie  acalalecte,  et  d'im  ithyphal- 
liqiie  (=  tétrapodie  trochaïquebrachycalalectique'). 
Les  deux  cola  sont  séparés  par  une  césure. 

ToToç  yào  ci'.XdTY,TOç  eoio;  Otto  y.'/.oovr{^  âX'Jtrôci'ç 

Oùxéô  '  ôutôç  OocXXs;;  aTTxXôv  /poa"  xâp:pîTa'.  y'J'-p  ■'i^Yj^. 

Ordinairement  le  quatrième  pied  de  la  tétrapodie 
restait  pur.  Les  poètes  comiques  ont  quelquefois  mis 
à  cette  place  un  spondée. 

JL   ^    ^      —   >^>^|_1UW       —    —    1-1^      —    w|    I '.    ■      I • 

''Hv  Y^-p  2^v  '  y.yoo'  aoixov  cj  O'.ojxYjÇ,  àvTijxapT'jpoÙT'.^. 

XatOSTï    TTXVTÎÇ   ÔffO'.    TCûXÛêcOTOV   TTOVTiaV    ilÉpiCiOV^. 

1.  HÉPHESTION,  Manuel,  p.  21. 

2.  ArCHILOQUE,  fragm.  10-4,  105. 

3.  Aristophane,  fragm.  437  (T.  Kock.) 

4.  CRA.ÏINUS,  cité  par  Ilépheslion,  p.  51. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  li 
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Archiloqup  n'a  pas  employé  ce  vers  en  séries  con- 
tinues, comme  l'ont  fait  quelquefois  ses  successeurs, 
mais  en  le  faisant  suivre  d'un  trimètre  iambique 
catalectique,  il  formait  un  distique  dont  la  symétrie 
était  remarquable,  puisque  chacun  de  ses  deux  élé- 
ments se  terminait  par  un  ilhyphallique. 

Toto;  yàp  o'.ÀOTYjTO?  épo»;  'jt.'c/  xapo'VjV  èÀ'j^OcIç 

301.  —  On  cite  un  autre  distique  du  mèmetrenrc, 
attribué  à  Simonide  on  à  Bacchylide.  Il  est  composé 
de  deux  vers  archilochiens,  mais  les  deux  premiers 
pieds  du  second  vers,  écourlés  d'un  trochée,  sont  rem- 
placés par  luic  tripodie  iambique  catalectique. 

JLWW  —  ■:—    \    J.   \J   '<J      —    ^    \j    \    J.    ^      —   \_/|    I L   •      I • 

W^       Wl — t       '-ll^L/U       —    V^w|_iW      I '.    •       1 '.    • 

J.     \J      \U  l-''^|-i_  —      WW|^>W'  —      Wl       I .'        .  I . 

1.  Ahciiiloquk,  fraQin.  lOi  (Ililler.   Comparez  IIoRACii  : 

Solvitur  acris  hiems  grala  vice  veris  et  Fuvoni 
Trahiinlque  sicras  machinae  carinus. 

Dans  Théociute,  cpigr.  XXIV,  (Ahrons)  en  coimueiice  i  nr 
uti  Vers  arcliilocLiicn  :  suivent  deux  Iriiuolros  iambiqiies.  Le 
secoii  1  seul  esl  catalectique.  L'epigrammc  a  six  vers. 
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Ylolli/.'.  or,  o'jXtiÇ  'AxaaavTioo;  âv  yopoTff'.v  'Qcx». 
ivcoXôÀ'jçav  X'.TTOSopo'.ç  Ittc  oiOupiaSoi; 
a;  Aiovuff'.aos;,  a''Tpï'.'7'.  Ss  xat  poocov  acôro;; 
(joowv  ào'.O'jiv  ÈTxfa^av  },;7:x:kv  éOc'.pxv'. .. 

Vers  ithyphallique. 

302.  —  Ce  vers,  à  ne  regarder  que  la  suite  des  syl- 
labes qui  le  composent,  est  formé  d'un  j)arémiaqu9 
anapeslique,  et  d'une  tripodie  trocbaïque  :  y.ÉTpov 

■OuoaÀÀcxov. 

w  \o   —     w  w  —     >w'   w'  • — '     'ii  I  —  w     —  \J     —  y 

Pour  ne  pas  mélanger  dans  le  même  vers  les 
rythmes  ascendants  et  descendants,  il  est  naturel 
d'admettre  entre  les  deux  cola  un  silence  d'un  temps. 
On  donne  ordinairement  à  la  tripodie  trocbaïque  la 
valeur  d'une  tétrapodie.  Enfin  le  premier  pied  du 
parémiaque  pouvait,  ou  non,  être  complet,  comme 
dans  les  vers  d'Alcée,  de  Sappbo  et  d'Anacréon. 

^  J.     ^'  \j  —  I   w  w  I 'j     O   I   /\  —     <^  _i  I  V-'  ! •  ;j' 

^-w-l     ^'^—   |ww  : 'j     —   !    A  ~     'v^  -i   j   w  : •   _1 

1.  Anlh.  l'ai.  XIII.  28.  Cf.  Bergk,  Poelae  bjrici  graeci^,  II, 
p.  1174  sq.  —  Uépigramme  telle  qu'elle  nous  a  elé  conser- 
vée, a  douze  vers.  Elle  n'est  certainement  pas  de  Simouide. 
Cf.  Am.  H.\.L'VETTE,  De  l'autheniiciié  des  épigrammes  de  Simo- 
uide, p..l4'J  sq.  (Paris,  F.  Alcan,  1896). 
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'Epocîu.ov'oY,  XaçO.as,  yor^ij.x  toi  yiloXov 
Ipéu),  :toÀù  <ptÀTa6"  étatpojtv,  xép'J/eai  o'  àxoûtov^. 

303.  —  On  rencontre  chez  le  même  Archiloque 
une  juxtaposition  particulièrement  heureuse  :  c'est 
le  trimctre  iambique,  suivi  d'une  tripodie  dactyliquc 
catalectique.  Le  tout  s'écrit  ordinairement  sur  deux 
lignes. 

<j  —  u  j.  \  —  —  ^  —  1  —  —  ^  j. 

J.  \^   ^        JLWU      -i/\ 
^  —      >^^]—   —      ^   J.    \    \J   —      ^   J. 
J.   U   \J         J.  ^   \J      —   /\j 

^Uiw'        X  ^  ^     v5A 

'EpÉoj"  T'.v'  ûaTv  atvov,  oj  KY(Cijx''oy,, 

ayvuaévY,  dxuTâÀY,* 
Ttt'ÔYjXOÇ  Y,e'.  ÔYjptOJV  àiTOxp'.Ôst; 

jJLOUVOÇ   av'    £<7yaTlY,V 

Tùi  o'  àp'  à/oSzY,;  xepoaÀYj  t'^vy^v-teto 
tt'jxvov  ïyryj'jX  voov^. 

304.  —  Remplaçons  les  Ïambes  par  des  dactyles, 
et  les  dactyles  par  des  iambes.  Commençons  par  un 
hexamètre.    Faisons-le  suivre  d'une   lélrai)odio   de 


1.  Archiloque,  fragm.  ~,ù  (Ililler). 

2.  Mot  dissyllabique  ici. 

3.  Archiloque,  fragm.  %.  Cf.  fmgm.  uo,  lOu  et  loi. 


—  30o  — 

pieds  à  trois  temps.  Nous  aurons  encore  un  mélange 
très  harmonieux. 

_l_    ^   ^'   ^   \   J.  ^  '^     —  ^w|_iwv.y 

— £— ïcasvo;  0'.    07T£ojv'. 


:=,  Vers  iambélégiaque. 

305.  —  Ce  vers  de  deux  cola  est  formé  de  deux 
tripodies  catalec tiques.  La  première  est  iambique,  la 
seconde  dactylique. 

Kî''v(ov  X'jOÉvtcov  TaT;  'J-o  yzZ'7'.\  àvx;^. 

Héphestion  cite  un  autre  exemple  de  ce  vers,  où  la 
césure  entre  les  deux  cola  est  négligée. 

npàJTOv  |j.£v  cjÇo'jÀov  0£atv  o'joavi'av. 

La  même  irrégularité  se  retrouve  dans  les  deux 
vers  suivants  qui  se  font  équilibre  : 


1.  Archiloque,  fragm.  102.  Comparez  Horace  :  Nox  erat 
et  caelo  fiilgebat  luna  sereno  later  minora  sidéra. 

2.  HÉPHESTION,  p.  51  sq. 
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"lo'  cilov,  oj  -xîoîç,  -;oc;£;j.'.:îv  aç.ap... 
El  yic  T-iî  KîvTrjpo'j  oov'a  vî'jÉÀa'... 

Ce  vers  est  d'ordinaire  employé  seul.  Cependant, 
en  quelques  endroits  des  tragiques',  il  est  répété 
deux  ou  trois  fois. 

Vers  élégiambique. 

306.  —  Comme  Tindique  son  nom,  c'est  un  vers 
iambélégiaque  retourné  :  il  est  donc  formé  de  deux 
cola;  la  tripodie  dactylique,  celle  qui  est  empruntée 
au  pentamètre  élégiaque,  est  en  tète.  Les  iambes 
suivent. 

jLw>-    j.  ^  ^   ^/\|_^   ^i_r    ■  ^ 

'II   b'  'i~>.,    AlVVO|Jl.£VT,,   TtO  TuooaxTjCo 

Tacasva  /.i.'j.T.C/'X  xÉxt'  Èv  MuotivYiO). 

Anacréon  se  servait  souvent  de  ce  vers  dans  ses 
poèmes.  Héphestion  nous  en  cite  lui  exemple'. 

'OpcôXoTTûç  [i.ev  "ApTjÇ  O'.Xît  acva;/aâv. 

(juelquefois  la  césm'c  élail  négligée  entre  les  drux 
cola,  comme  dans  Tiambélégiaque. 

1.  Tracliiniennes,  821  =  831. 

2  Ion,  769  et  770,  dans  un  duo  d'acteurs. 

3.  Script,  melrici  graeci,  p.  ol. 
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J.    ^    ^      _£.   W    W       I i    I    ^    —      ^    ' '-       '     — 

Il  eii  est  de  mhne  dans  ce  vers  de  Sophocle  : 

OÙ  TÔv   'ÛX'jaTTOv  à:rî;ptov,  oj  K'.Oxiocov". 

Tel  est  le  type  le  plus  court  d'élégiambique.  Il  en 
existe  d'autres  d'une  plus  grande  étendue.  On  ne 
louche  pas  au  premier  côlon  :  c'était  une  forme  con- 
sacrée et  bien  définie,  puisque  la  seconde  partie  du 
pentamètre  n'eut  jamais  que  deux  pieds  et  demi.  Le 
second  seul  fut  modifié.  On  lui  ajouta  jusqu'à  deux 
pieds.  De  la  tripodie  on  alla  jusqu'à  la  pentapodie,  en 
passant  par  tous  les  degrés  intermédiaires. 

2  -    -|-   3.    _1  '"■   v^ L     I 'j    I    W  ^      W  -i      \y  J. 

'2  -   — |-   4._1W^      .IWW      _i/\| ^  J.      W! •    JL 

Kxi  6aÀ''x;  aocxy.ccov  •  ^ot  yàp  Tao'  è;  ip/'r,ç  ixsXî'.' 


1.  Anacréon,  fvagm.,  6o  (Ilillcr). 

2.  Œdipe-Roi,  1089.  Cf.  Aristophane,  Paijc,  805. 

3.  Arghiloque,  fragm.  83,  V.  3  (Hiller). 

4.  Paia;,  795  =  816. 

5.  Paix,  780  =801. 
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_  -  -|—  J.-iww    j.  ^  ^    j.  /\  \ i.    u'-i    w_i    Kj  \ :     •  j. 

"AyavEç  'riT'.dvav  zîiOtov  oâaap-x  xo'.vôXsxtçov '. 

307.  —  Si  de  rétiide  des  principaux  vers  compo- 
sés, nous  passons  à  celle  des  strophes  véritables, 
nous  trouvons  les  mêmes  mélanges  de  xwÀa.  Sou- 
vent ils  sont  tétrapodiques.  Leurs  groupements  mul- 
tiples ne  sont  soumis  à  aucune  règle.  Le  poète  a  eu 
toute  liberté  dagir  comme  il  lui  a  plu.  Lesmétaboles 
rythmiques  sont  répétées,  les  résolutions  de  syllabes 
longues  aussi.  Les  modernes,  qui  essaient  d'analyser 
l'économie  de  ces  chants,  ne  peuvent  que  fixer  l'éten- 
due des  xàiXa,  leur  forme,  leur  rythme.  C'est  sans 
doute  fort  peu  de  chose.  Il  faut  bien  qu'ils  s'en  con- 
tentent. Puisque  les  manuscrits  ne  nous  ont  pas 
conservé  les  notes  sur  lesquelles  étaient  chantés 
ces  poèmes,  nous  n'avons  plus  devant  les  yeux  que 
le  dessin  plus  ou  moins  régulier  de  la  phrase  musi- 
cale. 

Strophe  dactylo-trochaïque. 

308.  —  I.  -^—      — >_'u|^<w'<w'— ww 
j^i.^^  j.  \j  '^    j.  )^ 
j.  \j      —  ^     I  —  '^      ' ■ 

I.  Promct/tci',  yeO  =^  bo\ . 
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II.    J-  —         —  wu|xww    —  ^  ■^ 
J.  KJ  ^     Ji  ^  ^       ^_ 
J.  ^  —  v-»  I    I '.    •      [ • 

I.    "Offffaç  o'  £'.}>£  TrdXstç  Trdpov  où  Otx- 
pà;  "AÀuoç  7:oTa(/.oto, 
oCo  '  à'i  '  £(7T[x;  cuOs''?, 
II.    olaci  i]Touaov!Ou  TreXxyouç  'Ays- 
Xwfoeç  slal  Trâpotxoi 
0û'r|X''(ov  ÈTraûXcov'. 

La  symétrie  est  très  accusée.  Une  tétrapodie  et 
une  tripodie  dactyliques  précèdent  une  tétrapodie 
trochaïque  catalectique,  qui  sert  de  clausule.  Les 
mêmes  éléments  reviennent  une  seconde  fois  dans 
le  même  ordre.  On  remarquera  que  chaque  élément 
dactylique  de  seize  temps  premiers  commence  par 
un  pied  spondaïque.  La  dernière  syllabe  du  mot 
TTOTauLoîQ,  qui  compte  pour  longue,  indique  que  la 
tripodie  quelle  termine  est  traitée  comme  un  vers. 

Strophes  iambo-dactyliques. 

309.   —   I .  —  "-'^  ^  ^^  I  '^  —  ^  j.  \  ^  I •  ^ 

W    V>^       V    I '-      I       •     —       W    JL     I     W    ! •     -i 

II.      -i\_/W      —    Ww|-LW'>^      —    WV-/ 
J.   \^    \J      —   \J    -U    \    J.   \J    ^      —   WW 

1.  Perses,  86^-870  =  871-877. 


m, 


\j    \j      —   '^    ^    \    JL   ^   KJ      —   ^'    \J 


I.    "Ov  Y    k'^ùi  àx-âuxTa  7rcc/7|j.svo'j<7'  arsxvo;, 

ayiiy.01;,  àvuuLoeuTo;  alkv  olxàj, 
II.    oiy.zwj'.  ix'joaÀéoc,  tov  àv/,vi)TOV 
o'.TOv  ïyoua'x  xaxcov  '  ô  oè  XiÔExa'. 
cov  t'  £71x0'  aiv  t'  kBir^  '  ti  yas  o'jx  lao't 
oï/ETï'.  ciy'fû.îxç  àzaroSixEvov  ; 
III.    Qtîl  [xÈv  yào  TToOît, 

ttoOùjv  0'  oùx  àî'.oï  oavyjva: '. 

Los  trois  périodes  sont  faciles  à  Iroiivei".  La  pre- 
mière, qui  est  iambiqiie,  est  formée  de  deux  hexapo- 
dies  incomplètes.  La  seconde  est  dactylique.  E1I(^ 
comprend  quatre  tétrapodies.  Bans  la  dernière  entln 
on  revient  aux  iambes  par  une  tétrapodie  et  une 
hexapodie  catalecli({ue. 

310.  —  Souvent  des  anapestes  sont  intercalés  au 
milieu  des  iambes  et  des  dactyles.  Ils  ont  la  même 
valeur  que  ces  derniers  pieds,  mais  au  lieu  de  porter 
le  temps  marqué  sur  la  jjremièrc  partie,  ils  l'ont  sur 
la  seconde. 

1.  SOPH.,  Electre,  104-172=  t8o-192. 
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w  —  _    , '.      I    •    —         w  ^ 

>-'    '_    _l      -    w   —   I    w   w  ' 'a       •    — 

II.     _lw_'     —  Ww|^ww     —  — 

—  —  ^    J.  I     W    V.AJ       V.^    ^ 

—  —         w  -i.        I   w  <„<^    w  ^ 
^ww    —  ww|-iww    —  — 

_  _        ,.  _^         1   .^  .    , 

1.    OjxÉt'.  y^P  xaOxpxv  opÉv"  "É/co  tz  t.xz  lÀ-ioaÀsjîcojv. 
Itts!  tôv  'EÀXavtaç 
tpavcScÔTaTov  àîTEp  '   'AOiva; 
II.    îïooaîv  £Ï0C/a£v  Èx  zxTcbç  osvï; 
aÀXav  £7:'a.lav  (iaîvov. 
111.    'Q  'bi'xxbo'.  TToÀiYjT'.oo;  àxTa; 
oç'jaôç  t'  ô'pî'.oç,  ô6'.  xuvojv 
cox'jzdocov  aéra  ClY,ia;  "évaisEv 
At'xT'Jvvav  àu-o't  7c;j.viv'. 

La  première  période  est  terminée  par  un  paré- 
miaque.  Elle  est  composée  de  dactyles,  d'iambes  et 
d"anapestes.  La  seconde  et  la  troisième  sont  très 
simples.  Ce  sont  des  tétrapodies  dactyliqiies  et  iam- 
biqiies,  qui  alternent  régulièrement. 

1.  IHppohjte,  1119-1130=:  1131-1142. 
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lambo-trochées. 
311.  — 

I.     AN.         -!-   ^       VA>    \J    \    J.    ^  —    W 

vjw  \j    \-Kj  w  I  _/  ^       _  ^  [  I i  .     _  y\^ 

^  w     --;-:•     -  A 

W    —       W   -£-         I     W    ^<-'      W  >^    i    '^    I •     J- 

\J    —      W_l        Iw    —         '-'_£. 

III.  ^w_w      l^v^       -A 

-^^-^    l-iw    -A 

^  w    -  w    I  ^  .     -  A 

W    .  w—     V-/I ![•—       «-'Jllw—     -yj. 

\j  —     \J  J.       \   ^  \J^    1 '.        \   ^  —     '-1  J- 

\J   \J^       \J   JL        \    ^    —        \J   JL      \    ^   —       \J   J. 

Ou  W   —  '^1  ' '-  '    —  A 

A.^ .  Ou  w   —  w    I  —  ^    ~  A 

01.    w—  \u ±  !'-'"  ^  — 

AX.    Oj  y^     —  \j      I  —  ^     —    A 

t  )\  .        _    —     \j  Ou   \  'u  \^<^-     vy  JL  I  V  v.-/     w  Ca^  I  w   -     V  -'- 

1.  X'^'-v-'ô;  avaoïiîi;  ovîioo;. 

1.  Remcrquez  la  série  de  vingt- quatre  syllabes  brèves. 
Tous  les  lempâ  marqués  des  deux  létrapodies  sont  résolus. 
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TâSe  ff'  é7t£[JL£V£  [xÉÀsa  TiâOîx 
(foy^Za.  zarpioo?  àito  y£vô;j.£vov, 

à)  1tXT£p,    ôaVâtV  TTO'J. 

II.  no6£tvi  Sixpua  Tiapk  oiXatç».  7:apÔ£vo'.ç 

àTrapGÉvî'j-'  àÀoja£va. 

III.  4>£ÏÏ  TÔ  ypYjCtJJLOV    Op£vàjV 

£tç  TCarpôç  Y-  <7uu.cpopà; 
E'jxXîa  ;j.£  ô/iTî'.. 

IV.  TàXaiv'  âvù)  G'j'('f6vou  ()'  ûêpKJjJLaTwv, 

OÇ   £X   00|JLWV  véxuç   XÔXTTTOÇ  O'./tZX'. 

[jlÉXeoç  ov,  î'i  a£  xal  OxveÏv,  Tràrsp,  /p£ojv, 
cxÔT'.a  vî  xxX'j'|oj. 
^  .    01.    Ilpb;  YJÀ'.xa;  oivY,6'.  (txç. 
AN.    "AX'.ç  oo'jp|/.âT(i)v  èawv. 
01.    2ù  8'  àaot  Scoatou;  X'.Tâç. 
AN.    Kôpov  tyoua'  laûv  xaxdjv. 
01.    "16'    àXÀi    Bso;7.'.c-ç    ;va    tî    7T,xô;    aoaTo;    opcî'. 

Dans  ce  duo  alloio.strophique,  Antigone  commence 
par  quatre  périodes  de  rythme  tantôt  iambique, 
tantôt  trochaïque.  La  première  et  la  troisième  sont 
trochaïques,  la  seconde  et  la  quatrième  sont  iambi- 
ques.  Les  membres  ne  sont  jamais  que  des  tétrapo- 
dies  ou  des  hexapodies.  Chacune  de  ces  périodes  est 

1.  P/iéntcteîines,  1732-1752. 


très  simple,  surtout  la  troisième  dont  tous  les  cola 
sont  égaux.  La  quatrième  de  rythme  iambique  a  une 
clausule  trochaïque. 

Suit  un  dialogue  lyrique.  Chacun  des  deux  acteurs 
se  sert  d'un  rythme  particulier  qu'il  garde  jusqu'à  la 
tin.  Œdipe  emploie  les  iambes,  sa  lille,  les  trochées. 
Quatre  tétrapodies  de  mètre  alterné.  Celles  du  père 
sont  acatalectes,  celles  d'Antigone  ne  le  sont  pas. 
Œdipe  termine  par  un  long  tétramètre  iambique 
acatalecle. 

312.  —  Euripide  s'est  beaucoup  servi  de  ces  mètres 
un  peu  lâches,  qui  convenaient  bien  à  son  lyrisme 
facile.  Au  contraire,  ils  sont  assez  rares  dans  Sopho- 
cle, et  on  ne  les  rencontre  que  trois  ou  quatre  fois 
dans  l'œuvre  d'Eschyle.  Alcman  cependant  les  avait 
employés  avant  eux'. 

II 

DACTYLO-ÉPITIUTES 

313.  —  L't'piliile,  ttoù;  Ittiti-toç,  est  d'après  la 
théorie  antique  un  pied  composé,  qui  a  sejjt  temps 
l>remiers,  ttoù;  ÉTïTâ/povoç.  11  est  formé  d'un  diiambe 
ou  d'un  ditrochée,  avec  une  longue  irrationneHe. 

1.  Fracjm.  1.  Mfod'  i'v£.  %.  -.  >.. 
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Deux  syllabes  de  ce  pied  sont  avec  les  deux  au  des 
dans  le  rapport  de  4  à  3  :  k-kç'.-zoq.  L'épitrite  avait 
quatre  formes,  selon  la  place  occupée  par  la  Ijrève. 


314.  —  Les  strophes  en  dactylo-épitrites  sont  des 
strophes  mélangées,  où  Ton  trouve  des  cola  dactyli- 
ques,  d'une  part,  entrecoupés  d'épitrites  seconds*,  ou 
des  cùla  anapesti<{ues,  d'autre  part,  avec  des  épitrites 
troisièmes. 

315.  —  Les  cola  dactyliques  sont  plus  fréquents 
que  les  anapestiques.  Ils  Aont  de  la  dipodie  à  la 
tétrapodie  inclusivement.  Quelques-uns  sont  penta- 
podiques  et  même  hexapodiques.  Souvent  ils  com- 
mencent par  im  spondée.  La  forme  catalectique  est 
aussi  léijitime  que  Tacatalecte.  Soit  : 

"w       '^         \J      ~J 


1.  Quelle  était   la  valeur  de  ces  épitrites  seconds,  au 
milieu  des  membres  dactyliques?  Il  est  probable  que  le 

dilrocbée  -i  w valait  buit   temps   premiers.  Les  odes 

doriennes  de  Pindare  appartiendraient  donc  au  genre  double. 
.Sur  cette  question,  voir  le  livre  de  M.  A.  Croiset,  La  Poésie 
de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec,  p.  62  sq. 
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—  CO  -■  '^  <^  —  \j  \j 

—  ^^  -  w  v-/  —  o 

—  ijo  —  ^  <^  — ww   — w^ 

—    ^"O  —    WW  —    <w'V      —    w 


Je  laisse  de  côté  les  séries  avec  longues  allongées. 

316.  —  Quant  aux  dactylo-épitrites,  comme  les 
cola  trochaïques  ou  iambiques,  ils  vont  de  ladipodie 
à  l'hexapodie,  du  monomètre  au  trimètre,  dans  la 
double  forme  du  diiamhe  et  du  ditrochée  avec  longue 
irrationnelle.  Avec  ce  dernier,  la  forme  catalecticfue 
est  très  commune. 


\j  —    ~  '^  ~ 


317.  —  Prenons  maintenant  quelques  strophes  de 
Pindare  et  des  tragiques  et  rendons-nous  un  compte 
exact  de  leur  facture.  On  .'^ait  que  plus  de  la  moitié 
des  odes  triomphales  sont  écrites  en  dactylo-épitrites. 
Les  tragiques  se  sont  aussi  servis  de  ce  rythme,  mais 
avec  mesure.  Nous  choisirons  des  exempl(\s  faciles. 
Malgré  les  efforts  des  modernes,  malgré  le  grand 
travail  de  Bueckh,  la  métrique  de  Pindare  est  encore 
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bien  obscure.  Telle  ode  ne  se  laisse  pas  décomposer 
aisément  en  séries  connues.  Avec  telle  autre,  au 
contraire,  cela  va  tout  seul. 


1. 

j-  o- 

U  —    \J    ^      —  — 

j-  \j 

J.    w 

\J      —    \J    ^       — 

II. 

— i 

v^  v_/  —  \j  Kj   — 

5. 

L 

w  — 

m. 

-    ^ 

\j  ^   —  \u  \j   — 

K^     \J     —        ^     \^     — 

IV. 

10. 

-^ 

W  W  —   VJ  W  — 

—   V  — 

Y 


\J        _     _  _     v_/ 


I,  Tuvoapt'oa'.ç  T£  cp'.Xoçct- 

votç  ào£?v  xaX- 
)i'.7rXoxà[ji.oj  Ô  '  'EXévy. 
II.  xXeivàv   'AxpàyavTa  yspat- 

5 .    pojv  £u}(_o[/.at 
III.  ©T^pwvoç    'OXliaTItOVÎ- 

xav  uavov  op- 
OoScaiç  àxa[JLavTOT:doojv 
IV.  Ïtittcov  awTov.  Moicroc  o'  outoj  [/.&'.  Traps- 

10.    ffxarr]  vEoçt'yaXov  sû- 

pÔVTt   TpOTCOV 

V.  Atopt'to  ocovàv  Ivapjxôçat  TrsoiXo)'. 

1.  PiNDARE,    Ohjmpiques,  III,   1   sqq.   Cf.    Christ,  Pindan 
carmina,  Leipzig,  Teubner,  1896. 
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La  stroplie  a  cinq  périodes,  ou  si  Ton  vent,  cinq 
vers.  Le  premier  et  le  troisième  sont  identiques.  Ils 
ont  chacun  trois  xwXa,  mais  dans  l'un  le  mouvement 
est  descendant,  dans  l'autre  ascendant,  de  sorte  que 
les  tripodies  dactyliques  d'une  part  entourent  un 
monomètre  «'pitrite  second,  tandis  que  c'est  un  épi- 
trite  troisième  d'autre  part  qui  est  au  milieu  des  tripo- 
dies anapestiques.  Deuxième  vers  :  tripodie  anapes- 
tique  et  épitrite  troisième.  Quatrième  vers  :  trimètre 
épitrite  troisième,  tripodie  anapestiquc  et  monomètre 
épitrite.  On  termine  sur  un  trimètre  épitrite  second 

318.—  Autre  exemple,  à  peu  2^ràs  aussi  régulier  : 

I.  ^v--|^w-- 

J.  \^  KJ     -  \J  ^    - 


II. 


<-/     —    — 


\J  \^     - 


^  w  w     -  w  V     - 


m. 

IV. 
V. 


j.  ^  —  - 1  ^  w  - 

0  .     O  JL     ^  - 
J.  ^     —  — 

J_    \_l    KJ       —    \J    \J      — 

VI.  ^^-_|^.^__|^w_ 

^11.  ^VJ'w"—     WU     — 

15,    -c  v 
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Kj  '^   —  — 


^   ..  _ 


I.  Xpufféa  Zi6o'J.r[l,   'Attô^Xco- 

VOÇ   Xa\    '.O'TtAOxâuLCOV 
II  .  «T'JVO'.XOV    Mc/'.- 

(75.V  XTsavoV 
5 .    tS;  axoÛ£'. 


m. 

ra'.  o'  ào'.ool  Tiu.acT'.v, 

IV. 

àyYjfT'./OpWV   Ô-ÔT7.V 

10. 

TTûOOtlJLUOV 

V. 

VI. 

XXI  tôv  x'.^aaTav  xîca'jvov  toîvvÛîiç 

VII. 

asvâo'j  TT'Joôç  ■  sO- 

15. 

Ssi  o'  àvk  «TxxTr- 

Tw  Atbç  aUxo';,  wxsïav  TTTEpuy'  a;xciOTcp 
Oîv  /x/.-içx'.ç. 

I.  Vers  à  deux  cola  :  un  dimètre  épitrite  et  une 
tripodie  dactylique  catalectique. 

II.  Vers  à  quatre  cola  :  une  dipodie  dactylique 
entre  deux  monomètres  épitrites,  suit  une  tétrapodie 
dactylique  incomplète. 

1.  PiNDARE,  P>j(hiques,  I,  V.  1  sqq. 
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III.  Deux  longues  de  valeur  incertaine,  précèdent 
un  dimètre  épitrite  second. 

IV.  Une  tripodie  anapestique.  Le  diiambe  qui  suit, 
avec  la  valeur  d'un  épitrite  troisième,  est  irrégulier. 
On  remarquera  que  dans  lantistrophe,  ainsi  que  dans 
les  quatre  autres  couples  de  strophes,  la  longue  ini- 
tiale est  rétablie. 

Y.  Monomètre  épitrite  second  et  tripodie  dactylique 
incomplète. 

YI.  Trimètre  épitrite. 

YII.  Yers  à  quatre  cola.  Les  dactyles  groupés  en 
tripodie  et  hexapodie  sont  séparés  par  un  monomètre 
épitrite  que  Ton  répète  après  le  troisième  membre. 

319.  —  Passons  aux  tragiques.  La  facture  est  à 
peu  près  identique. 

I.     J.  ^  ^     —  Wv      —   wu      —   uw 

J_    'U    \J       —    «^    w      — 

^  \J    —  —   \   —   ^     — 

II.  -J.  ^- 

L      \J    '^    —      WW—       — 

1      \J    — 

1      W— '-'    — 

III.  A-  ^  ^  -  ^w  — 

—   J.      w    — 
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lY. 


i  \j  — 

L  UW—  ^U   — 

L  \J    \J   —  \J    \J  — 

—    U  —    1^    I  —  V      '^ 


"H  bâ  nt  Tx'Jso-ôXa  Aib;  "Aûtîu.; 

|i.SET£0  xiay'j^xz  èijLXç  — 

cocaxTî  zxv- 

oây.o'j;  èt:;  So'jç  avcÀxi'a;. 

Y,   TIOG   T'.VOÇ 

vt'xaç  àxâpîitoTo;  yio'.y, 
Yj  ôa  xXuTcov  èvxpcov 

ço'.;  £Ït'  lÀa^aêoÀi'aç; 
r,  yaÀxoOoj- 
px;c70iT'.v'   'EvjàÀ'.o; 
p.ou.;pxv  "î^COV 
çuvou  oo^o;  Ivvjy'i'c/'.; 
aayavï?;  èti'txto  Àcôêav'; 


Cette  strophe,  comme  tout  le  lyrisme  de  Sophocle, 
est  d'une  grande  régularité.  La  s^tnétrie  est  frappante 
dans  la  seconde  et  la  troisième  périodes,  qui  sont 
mésodiques,  dans  la  quatrième,  qui  est  palinodique. 


II, 


m, 


IV 


1.  Ajax,  172-182  =  183-193. 


I.  Tétrapodie  et  tripodie  dactyliqiies,  dimètre  épi- 
Irile  second. 

II.  Mésode  :  télrapodie  anapesliqiie  entourée  d'un 
monomètre  épitrite  second.  Un  dimètre  de  même 
rythme  sert  de  claiisule. 

III.  Mésode  :  monomètre  épitrite  secondai!  milieu 
de  deux  tripodies  anapestiques. 

IV.  Répélilidn  d'un  monomètre  épitrite  troisième 
et  d"une  tripodie  anapestique  :  a  fi  a  [i.  Clausulc 
hétérogène  choriaml^ique. 


CHAPITRE   ^'EUVIEME 


MÈTRES    MÉLANGÉS 


LOGAEDES 


LOGAEDES 


La  plupart  des  modernes  rangent  depuis  Westphal 
les  glyconiens,  les  phérécratéens,  les  phaléciens,  les 
asclépiades  et  autres  vers  similaires  parmi  les  mètres 
logaédiques.  J'ai  essayé  de  montrer  qu'ils  étaient 
dans  Terreur*.  Il  faut  décomposer  autrement  ces 
vers.  Après  ce  que  j'en  ai  dit,  j'ajouterai  quelques 
mots  sur  les  logaèdes  véritables.  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas  longtemps. 

320.  —  Ces  mètres  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
renferment  des  dactyles  et  des  trochées.  Or  le  dactyle 
est  le  pied  du  vers  épique  (àoioV,  )  tandis  que  le  trochée 
est  plus  voisin  de  la  prose  ordinaire  (Àôyoç).  Ainsi  les 
logaédiques  sont  des  vers,  qui  au  mouvement  rapide 
du  trochée  unissent  la  marche  plus  majestueuse  du 
dactyle^  Je  donne  l'explication  pour  ce  qu'elle  vaut. 
Quand  on  n'a  d'autres  renseignements  que  ceux  des 

1.  Siipva,  §  201  sqq. 

2.  SCHOLIASTB  d'HÉPHESTION,  Manuel,  p.  163.  Aovao'.ôtxà 
Tï-jTa  y.aAîÎTai,  o-t  ô  [lèv  oi-/.T-j>.o;  àotôoï;  jxâÀXov  èu'.Tr,Ô£'.o;,  ô  ok 
Tpo/aïo;  Xoyovpiso'.;.  XoyxQ'.C'.y.v/  o'jv  y.aÀîÎTXi  tÔ  fiÉTaov  w;  ây. 
caxTwiÀou  xal  Tpo/ai'o'j  ovf  xei'jicvov,  àoiosxbv  (lèv  O'.à  tov  ôdcy.T-j/.ov. 
È-£tÔT,  £"''p-jOji.o;,  Xovjxôv  Sa  Stà  TÔv  Tpo/aïov. 
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scholiastes,  il  ne  faut  pas  être  exigeant.  D'ailleurs  on 
aurait  bien  du  mal  à  trouver  une  autre  étymologie. 

321 .  —  Les  logaèdes,  les  véritables,  sont  une  com- 
binaison du  genre  double  et  du  genre  égal,  qui  sont 
rapprochés  et  réunis  dans  un  même  xwXov.  Le  genre 
égal  est  représenté  par  le  dactyle,  auquel  il  faut 
ajouter  l'anapeste,  le  ^^;ir^do«&/^  par  le  trochée  et 
par  l'iambe.  Les  logaèdes  sont  donc  de  vrais  [xi-çx 

a'.XT"i. 

322.  —  Onebjues  mots  sur  la  question  de  mesure. 
l>lle  revient  ici  avec  plus  de  foire  que  dans  le  cha- 
pitre précédent,  puisque  les  dactyles  et  les  trochées 
sont  réunis  non  pas  dans  le  m«"^me  vers,  mais  dans  le 
même  xôôXov.  Quelle  valeur  faut-il  donner  aux  pieds 
successifs  d'un  vers  comme  le  suivant  : 

Les  dactj'les  semblent  avoii-  (piati-c  temps,  les  tro- 
chées, trois.  Mais  ce  mélange  de  mesures  ditVérenles 
rst  inadmissible.  En  mu.sique  (n'oublions  jamais  que 
ces  vers  grecs  étaient  faits  pour  être  chantés),  les 
temps  marqués  doiveiil  être  équidislanls.  Aussi  est- 
on  généralement  d'accord  pour  ({(Uinei-  i\  ces  pieds 

1.  IIÉPHESriO.S,  p.  2JJ. 
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différents  imo  valmir  égale.    Mais  commenl    celte 
équivalence  pouvait-elle  se  produire? 

Ici  commence  le  désaccord.  Les  uns  ont  allong-é  le 
trochée.  Ils  sont  peu  nombreux.  D'autres  ont  abrégé 
le  dactj'le.  Ils  semblent  avoir  raison.  Mais  cette  réduc- 
tion peut  se  faire  do  plusieurs  manières. 

On  a  dit'  que  la  longue  du  pied  se  combinait  avec 
la  brève  suivante,  de  manière  à  être  égale  à  une 
longue  ordinaire  : 

2.  i.       2.  1.      2.  1.    2.  1.    2.1. 

Cela  parait  bien  compliqué.  Aussi  a-t-on  imaginé 
un  autre  système,  dans  lequel  les  dactyles  restent 
des  dactyles,  et  les  trochées,  des  trochées.  Chaque 
pied  a  donc  une  longue  qui  est  le  double  de  la  brève 
du  même  pied.  Pour  arriver  à  réquivalence,  il  faut 
simplement  admettre  que  les  dactyles  étaient  chantés 
avec  un  mouvement  (àycov/ij  accéléré,  et  les  trochées 
avec  un  mouvement  plus  lent.  Cette  hypothèse  est 
bien  séduisante. 

En  donnant  à  chaque  pied  une  valeur  de  douze 
demi- secondes,  par  exemple,  le  mouvement  sera 
tiguré  par 

6.  .3.  .3.    6.-3.3.    6.:3.3.    8.4.    8.4. 
1.  Apel  et  Bellerman.n.  3>        ^ 
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Le  dactyle,  qui  vaut  (juatre  unités  de  durée,  con- 
tinue donc  à  les  valoir,  mais  les  unités  de  ce  dactyle 
sont  plus  courtes  que  celles  du  trochée.  Cela  n"a  rien 
qui  puisse  nous  surprendre.  Dans  la  musique  mo- 
derne, une  blanche  équivaut  régulièrement  à  deux 
noires,  et  la  noire  à  deux  croches,  mais  dans  les 
triolets,  il  faut  trois  noires  pour  luie  blanche,  trois 
croches  pour  une  noire.  Ce  qui  valait  la  moitié  ne 
vaut  plus  que  le  tiers  (3  =  2).  Le  dactyle  des  logaèdes 
arrive  par  une  réduction  analogue  à  ne  pas  être  plus 
long  qu'un  trochée  (4  =  3),  tout  en  conservant  son 
mouvement  de  dactyle  (2  -|-  1  +  !)'• 

323.  —  Ilopheslion  ne  cite  que  trois  types  devers 
logaédiques.  11  est  vrai  qu'il  ne  mentionne  que  les 
j)lus  remarquables^  Cela  laisse  à  entendre  qu'il  y  tii 
avait  d'autres.  Nous  allons  énumérer  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  a  omis,  sans  négliger  ceux  dont  il  a 
parlé. 

Les  logaèdes  les  jtlus  fréquents  vont  de  la  tétra- 
jtodie  à  l'hexapodie,  qu'ils  ne  dépassent  jamais.  Le 
mouvement  est  souvent  dactylique,  ([uelquefoisana- 
IK'stiquo.  On  remplace  en  ce  cas  le  trochée  i>ar 
i'iiiiiibc. 


1.  Cf.  II.  GLBDITSCH,  Melrik,  %  14. 

2.  'ETt'.TT.jiÔTaT'jt,  p.  '21),  15. 
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Tétuapodie  catalectique. 

IIoX'j  os'jTEpov  ojç  -r/'.nz-J,' 

TÉTRAPODIE    ACATALECTt:. 

J_  \JU      —  w^     -i  '-'      —  ^ 

PeNTAPODIE    CATALECTigUE. 

"Ayopàç  âoto7.;7.-o  xal  o'j'7a'jXwv\ 

PENTAPODIE    ACATALEC.TE. 

j.  vv    -i  '^"^    -^  '^'^    —  *-'    —  '^ 

'Q  o'.y.  tojv  O'JOiocov  xaXov  èu.êXÉ-o'.Ta, 

Trâoôîvî  T7.V  y.t'^'XAiv,  xà  o'  'ÉvepOî  vj;j.csa  . 

1.  Choéfhores,  315, 

•2.  Œdipe  à  Cotone,  1227. 

3.  SOPH.,  £'iec/)-e,  1061. 

4.  ^n^igone,  134. 

5.  Antigone,  3b5.  ,  ^  os 

6.  C'est  le  ixéTpov  IIpaV:>.>-e'.ov.  Cf.  IIepHESTION,  iManuel,  p.  2. 


v.-^     j.  \j^     J-  •-•-' 


—  :i3(i  — 

llKXAPODin:   CATALLCTKJUE. 

KÀzïov,  ixaroô;  lyovTîç  àvjac&stjTov  •pviv'. 
AysTC)  Oîô;,  oj  vis  É/co  oi'^a  tïoo    aîiosiv'. 


—   —      <^.^    -1      ^-'v^    —      ^'^    -1      v_' 


Le  premier  pied  pouvait  donc  être  un  dactyle,  mi 
anapeste,  un  spondée.  Ou  commençait  aussi  quel- 
quefois par  un  Ïambe  ou  par  un  tribraque.  Ce  sont 
des  irrétrularités  connues. 

<^'.ÀoJT£pa  àûTi  yîp  à  — ixeÀy.  y.Èv   "Evva^. 
K'j-j.  oî  Tay.ou.£vo'.  asÀîO'.  asÀia  TriOa'*. 

324.  --  Les  véritables  lo^^aèdes  ne  IninuMil  seuls 
jamais  de  slroplies.  Ils  n'intervieunenl  cpie  comme 
élément  supplémenlaiie.  Prescpie  toujours  les  jilyco- 
niens  dominent,  mais  au  milieu  de  leurs  séries,  on 

1.  Anlif/one,  980. 

2.  IIiiPHESriON,  p.  29. 

3.  Ibid. 
h.  Ibid. 

5.  Anligonfi,  979. 
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rencontre  un  ou  d<^ux  cola  logaédiques.  Cela  est  aisé 
à  comprendre.  Les  glycouiens  sont  du  genre  double. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  log-aédiques,  où  les 
dactyles  ont  la  valeur  du  trochée,  et  les  anapestes, 
celle  de  Tiambe.  Il  n"v  avait  donc  pas  à  proprement 
parler  de  métabole  rythmique.  Aussi  avec  les  xwÀx 
logaédiques  et  glyconicpies  trouve-t-on  aussi  des 
iambes  ou  des  trochées,  des  choriambes  et  des 
ioniques,  qui  .sont  tout  à  fait  à  leur  place  dans  cette 
apparente  confusion. 

I .    J.  \J^    —  '^"-z   I  J.  \y^     —  \j   I  ! '.   •     ! • 

J.    v--^       —     '-■-'     I    J.    '^-^       —    \y     I     ! i     ■        • 

II.       ^     .        ^     .        -^       ^^ 

III.       ^W       ■_     .      \^^       ,_     . 

—  «w»        KJ    J.    \    —    ^J      \J   J. 

—  W        ^   J.    \    —    \^       W-l 

I.    'AÀXà  ykp  à  ixsYat^wvuaoç  TjXOî  Ni'/.a 

II.      T(J5V  JJLÈV   0-)\   TtoXéiXWV 

III      Oîtov  oï  vxoj;  yoootç 

7:avv'j;(!0'.;  Trivraç  ïiziX- 
6oj!X£v,  0  0/;§x;  S'  èXeXt- 
^lov  By.xy'.oç  ac/oi ^ 

1.  ^Jia'jjione,  15C-lo4.  Texte  de  H.  Gleditsch,  Caîi/ica,  p.  99. 


—  33-2  — 

On  commence  par  deux  héxapodies  logaédiques. 
Le  ditrochée  de  la  fin  est  chaque  fois  remplacé  par 
des  longues  rptcTiaoï.  Viennent  deux  glyconiques.  Le 
cboriambe  est  dans  la  seconde  moitié  de  l'élément.  Là 
encore  les  longues  allongées  apparaissent.  Quant  à 
la  période  finale,  elle  débute  par  une  tétrapodie  tro- 
cbaïque  à  double  calalecte.  Suivent  deux  dimètres 
cboriambiques.  Un  ionique  majeur  dicatalectique 
sert  de  clausule.  Nous  avons  déjà  rencontré  bien  des 
lois  ces  mélanges. 


CHAPITRE  DIXIÈME 


MÈTRES   DOCHMIAQUES 


DOCHMIAQLES 


325.  —  Il  est  assez  difficile  crexpliqner  la  vérita- 
ble nature  du  dochmiaque.  A  ne  considéier  que  sa 
forme  extérieure,  il  jjaraît  être  composé  d'un  iambe 
et  d"uu  crétique,  ou  d'un  bacchée  et  d'un  iambe  : 

Telle  est  la  forme  pure  du  dochmiaque,  mais  comme 
il  admet  en  principe  la  substitution  d'une  longue 
irrationnelle  à  chacune  de  ses  brèves,  et  la  résolution 
en  deux  brèves  de  chacune  de  ses  longues,  on  arrive 
théoriquement  à  32  combinaisons,  dont  voici  le 
tableau  : 

A.  Dochmiaques  sans  résolution  de  longues. 

[Ils  sont  au  nombre  de  quatre.  Tous  sont  usités.) 

326.  —    1.    •^^JL\-'j--       Kocxi  O'JCT'j/s;;;'. 

3.  wxl' — c  •       T''  ij.'  o'jy.  àvTxîxv^. 

4.  -  J- JL  -  J.   ■  Ao'JTOCOV    XXI   XpYjVÔOV^. 

1 .  Euménides,  792. 

2.  Euménides,  781 . 

3.  Anligone,  1307. 

4.  Hélène,  67fi. 


-  :\u  — 

B.  Dochmiaques  avec  résolution  des  longues. 

(Ils  sont  au  nombre  de  tin^/f-hiiit.  Tous  ne  sont    pas    usités.^ 

a.  Combinaisons  tirées  du  premier  «^/^i^a. 
Résolution  d'une  longue  : 

.") .    \j  Ou  l'-i  -L  •  KxToÀoÀ'jçârco'. 

0.    w  ^  Jkj  ^  JL  •  ÂTravri  Tî  xÔtov". 

T.    sjj.JL'^Ou-  Tucivvo'j  TràOîa'. 

Résolution  de  deux  longues  : 

s.    ^  •Zkj C\y  ^  j.  •         Miv'Jûà  OssoitÉvaç*. 
9  .    ^  Ou  J!.  ^  \L>u  •  'EixE  -aXa'.ô:^çova^. 

10.  \uj.C^'^Ou  ■         0£b;  tôt'  a;a  tôtî*^. 

Résolution  de  trois  longues  : 

11.  \j  Ou  ■Jaj  ^  \1au  •        Tcisca  OxvxTO  ciosa '. 

p.  Combinaisons  tirées  du  sçcond  c/^ax. 
Résolution  d'une  longue  : 


1.  ^Ijami^mnon,  1118. 

2.  t\nncnid(s,  S'u». 
;?.  llippohjle,  3(j:J. 

^1.  /l(7'imemno»i,  llCfi. 
T).  L'uménides,  838. 
0.  i4«(i9one,  1272. 
7.  Agamemnon,  1177, 
s.  .l^amsmno»!,  IlOfi. 
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13.    -j.-j:^'^^  ■  Aettiou  oôvaxoç,  cù'. 

Résolution  de  deux  longues  : 

1  J  .  ■  _  Ca^  O'^  \-/  _1  .  IlpÔffTroXov    ETîxdlXXV  '. 

16.  _  v:^-' 1' w  v\^  .  Aî[jLaTOîv  rjAEoapov^. 

17.  -jiC^^Ou-  IlàJçoY,;;  ioxTov  ioa-Tov^. 

Résolution  de  ti^ois  longues  : 

18.  _  ùoi  O'w  w/ c*-/  •       Toixo  '  âyîx  oavîci®. 

Y-  Combinaisons  tirées  du  troisième  ^/%\i-j-- 
Résolution  d'une  longue  : 

19.  yj<j^l-2-  Kxrà  TS  yx;  o'txstv'. 

20.  '--o^_^  ■  •? 

21.  -j^JI-Ca-/  Aa'.'i/Y,-cà  ttYjOÎ  vj/CTiTTÔ-Àoi;*. 

Résolution  de  deux  longues  : 

2"2  .    w  ûa  O^  _  -i  KaxoTîOT.aov  acai'av  ^. 


1.  Oreste,  146.  Celle  forme  est  fort  diflicile  à  trouver. 
L'exemple  cilé  n'est  pas  sûr.  Cf.  Seidler,  De  versibus  doch- 
miacis,  pars  prior,  p.  27. 

2.  Je  ne  sais  où  Westphal  a  pris  l'exemple  qu'il  cile 
Mclrik-,  II,  p.  853. 

3.  Troyenrtes,  265. 

4.  Hécube,  1067. 

5.  Ion,  782.  Le  texte  est  discutable. 

6.  Phéniciennes,  1513. 

7.  Eumcnides,  83S. 

8.  Ion,  in. 

9.  Hélène,  694. 
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•24.    ^j:O^_0w  •? 

Résolution  de  i?'ois  longues  : 

25.  kjOu^'^-Ou  nâÀiv  e.aoÀ£v  x  -icoî^. 

0.  Combinaisons  tihées  du  quatiuème  q/t^ilt.. 
Résolution  d'une  longue  : 

26.  —OuJL_ji-  Aoyac/Àocpav  àvoiO)v'. 


1'  / .   _  -1  v:^^  _  X 


-> 


28.  _x^_Ou  .  ? 
Résolution  de  deux  longues  : 

29.  _  O^0'w_jL  •  'AÀa'jûôv  £7:1  ttov-ov*. 

30 .  _  Ou  1'  _  Ow  .  ?    ' 

31.  _xo^_wu  .  ?5 

Résolution  de  trois  longues  : 

32.  —  v^  ^'^  —  vl/u  •  ; 

327.  —  Dos  (jnalrc  i)roiiii('is  dochmiaqiios,  où  les 
longues  ne  sont  jamais  résolues,  le  premier  est  de 
beaueoup  le  pins  rré(jiient.  Les  antres,  avec  une  on 
deux  longues  irralionnelUs,  soni  assez  rares,  surtout 

•  1.  Sept,  203. 

2.  Héraclès,  743. 

3.  Sept,  113. 

/i.  Hippohjle,  1273. 

3.  Wbsthual,  loc.  cil.,  ilomie  un  e.veinplô  de  colle  forme. 
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le  quatrième,   qui   ue   se    trouve   guère   que   chez 
Euripide. 

328.  —  Quant  aux  types  assez  compliqués,  dans 
lesquels  la  double  brève  s'est  substituée  une  ou  plu- 
sieurs fois  à  la  syllabe  longue,  la  première  forme  de 
chacune  des  quatre  combinaisons  {Exemples  ô,  12, 
19,  26),  est  plus  fréquente  que  toutes  les  autres.  De 
même  la  résolution  des  deux  premières  lungues 
{Exemples  8,  15,  22,  29),  n'est  pas  rare,  surtout  si 
le  dochmiaque  commence  par  une  syllabe  brève 
(Exemple  8).  Enfin  la  résolution  de  toutes  les  lon- 
gues, qui  fait  du  dochmiaque  un  pied  de  huit  syllabes 
{Exemple  11),  se  rencontre  déjà  chez  Eschyle,  mais 
elle  fut  surtout  employée  par  Euripide  à  partir  de 
413'.  {Les  formes  18  et  2o  sont  toujours  restées 
isolées.) 

329.  —  Si  la  seconde  syllabe  longue  était  rempla- 
cée par  deux  brèves,  il  était  presque  de  règle  que 
cette  substitution  s'étendit  aussi  à  la  première  longue 
du  pied.  Quelques  métriciens  ont  même  prétendu 
que  tous  les  dochmiaques  qui  ne  contenaient  pas  cette 
double  résolution  {Exemples  6  et  13),  devaient  être 


1.  Voir  surtout  les  vers  G9^^-7  de  VHélène,  et  l/i9-lol  =r  162- 
163  de  VOreste.  Dans  ce  dernier  passage,  toutes  les  longues 
des  deux  diioètres  dochmiaques  sont  résolues,  et  l'on 
compte  jusqu'à  32  brèves  qui  se  suivent. 
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regardés  comme  illégitimes',  mais  ils  est  cerlain  que 
ces  types  ont  véritablement  existé. 

330.  —  Dans  les  formes  dn  dochmiaque  commen- 
çant par  trois  brèves,  la  seconde  syllabe  est  quelque- 
fois constituée  par  une  voyelle  longue  ou  une 
diphtliongue,  qui  s'abrège  par  hiatus. 

W    C\J    1    u   ^ 
llO    113)   OSO'.    . 

loi»  !oi»  TTOTra;  . 
noooi  à)a'pcoôo'.\ 
Qaot  Èjxcov  oî'.vàiv^. 

Dans  ces  quatre  exemples,  la  seconde  syllabe,  on 
le  voit,  est  abrégée,  comme  dans  les  vers  dactyliques, 
anapestiques  ou  crétiques.  Celte  particularité  de 
prosodie  se  rencontre  aussi  à  la  troisième  syllabe 
des  dochmiaques  du  même  type,  mais  beaucoup 
plus  rarement. 

<l>aiv£Ta'.  £vO  '  eÀYiÇîv  aùroo  asvs'.v". 

1.  C'est  Topinion  de  Engbr,  de  Klotz  cl  de  Gi.rditsch. 
Voir  le  Meirik  de  ce  dernier,  §  102. 

2.  Sept,  86. 

3.  Euménides,  i'i.i. 

4.  Ajdx,  ^\1. 
i).  Hélène,  G7C. 

6.  Œdipe-Jioi,  680.  Comparez  le  vvrs  1386  de  VOreste,  cité 
plus  bas. 
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Un  lel  abrègement  pouvait-il  se  produire  aux 
autres  places,  et  en  particulier  quand  le  poète  chan- 
geait en  brèves  la  deuxième  et  la  troisième  longues? 
On  n'en  cite'  que  doux  exemples  : 

"A/.tov  ■  IttîI  àOîo;"... 

<_'  \L\j  C^  \j  C\j  I  V  "-^   •    •    • 

"EXxês  a'  a-o  t£  oovcj  |  Ëç-jto^. 

331.  —  On  a  remarqué*,  non  sans  raison,  que 
parmi  tous  les  types  de  doclimiaques ,  les  poètes 
choisissaient  ceux  qui  commencent  par  un  dactyle 
ou  par  trois  brèves,  pour  les  mettre  en  tête  de  leurs 
périodes.  Ils  leur  donnaient  ainsi  plus  d'élan  et  de 
légèreté.  Au- contraire,  ils  évitaient,  pour  les  terminer, 
d"y  accumuler  les  brèves,  employant  soit  les  formes 
pures,  soit  celles  même  que  les  longues  irration- 
nelles rendent  plus  graves.  Quintilien  l'avait  déjà 
.  noté  :  Stabilis  {dochmius)  in  çlausulis  et  severus,  et 
son  témoignage  s'accorde  avec  les  faits.  C>n  peut  en 
juger  par  l'exemple  qui  suit  : 

w  C\j  C\j  V  -i   1   w  \lfu  JL  ^  J.  \ 
I  „  '      I 

1.  Christ,  op.  cit.,  p.  432. 

2.  Œdipe- Roi,  6(31. 

3.  Œdipe- Roi,  13o0. 

'i.  Zambaldi,  op.  cil.,  p.  611. 
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'  AycTE  jx'   ô  T'.  TT./'.'j-'.    T.'fz'zi  w.  '    â/.-oooJv, 

Tov  o'jx  cÎvtx  [xaXXov  7-  aY,o£va'. 

332.  —  Règle  de  H.  Weil-.  Lorsque  la  filiale 
iongiie  d'un  mot  enjambe  d'un  dochmiaque  à  l'autre, 
elle  est  toujours  suivie  de  deux  brèves^  c'est-à-dire 
(]ue,  dans  ce  cas,  le  second  dochmiaque  doit  com- 
mencer par  un  dactyle  et  non  par  lui  spondée. 
Toutes  les  fois  que  cette  règle  est  violée,  le  texte  a 
été  retouché  par  les  modernes  ou  s'il  est  tel  que  les 
manuscrits  nous  l'ont  conservé,  on  est  en  droit  de 
s'en  défier. 


w  v_A_;  il  u  -1       —  \ju  2.  w 


AoûiTivaxTo;  x'.Oy,û  £-'.u.xt'v£Tai. 
Ti  TTÔXtç  i|x;x'.  -Tzin/Z'.,  t;  '^z'^■f^atxx^.',... 
'AxsoêoÀtov  £7:xÀ;î(ov  À-.Oà:  ËiyeTai... 
lIc/Àsy.oxpavTov  ivvov  Ti/.o;  ev  'jA/x^. 

Valeur  rythmique  du  dochmiaque. 

333.  —  ()\\  a  beaucoup  écrit  sur  cette  (pieslion,  et 
il  n'en  est  aucune  qui  soit  plus  obscure.  Les  théories 
des  anciens  ne  s'accordent  pas  entre  elles,  et  celles 
d»^s  modernes  ont  souvent  varié. 

1.  Anliijon",  1321-.^. 

2.  ISoies  supplcmevlaires  de  sa  seconde  édition  des  Srpt  tnigé- 
dies  d' Euripide,  p.  LUI. 

3.  Sept,  135  sqq. 
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L'opinion  d'IL'phcsliôn'  ost  insonlpna])lo.  Il  s'ciit 
dans  le  doelimia(]no  un  antispasle  hypercatalectiqiie: 


Mais  que  faire  de  celle  syllabe  hypercatalectiqne, 
(piand  denx  d(»chmiaijiies  sont  réunis  et  forment  un 
dimètre?  C'est  pourtant  un  cas  très  fréquent. 

Il  est  inutile  d'insister  pour  faire  ressortir  Timpos- 
sihilité  d'une  pareille  division.  Peut- être  reste-t-il  un 
souvenir  d'une  théorie  plus  ancienne  dans  Oninti- 
lien^  pour  lequel  le  dochmiaque  est  composé  d'un 
bacchée  et  d'un  iambe,  ou  d'un  iamljc  et  d'un  cré- 

tique. 

\y  — ]w  —       w  — |—  \j  — 

Aristide  Quintilien^  partage  le  dochmiaque  de  la 
même  manière. 

Le  passage  le  plus  explicite  se  trouve  dans  une 
scholie  d'Héphestion^,  dont  voici  le  résumé  :  Les 
rythmiciens  considèrent  le  dochmiaque  comme  un 
composé  de  deux  pieds  dilTérents,  l'un  de  cinq  temps, 
^'  — ,  l'autre  de  trois,  ^  -.  Ce  rapport  est  bien  inso- 
lite; il  n'est  pas  droit,  oç6o;,  il  est  oblique,  oo/aiaxo;- 

1.  M'tnuel,  chap.  X,  p.  33.  Cf.  Elym.  marju.,  p.  283. 

2.  InsliliUion  oratoire,  IX,  4,  97  :  Dochmius,  qui  fit  ex 
b.icchio  et  iambo,  vel  ex  iambo  et  cretico. 

3.  De  musica,  lib.  I.  p.  39  (MeibomV  Dv'.-îOîTat  è?  '.iaoo-J  /.xl 
T:a:'(i)vo;  SiaY'j''o'J. 

4.  Manuel,  p.  183  sq. 


334.  —  Cletlo  proporlion  de  cinq  à  trois,  ou  do 
trois  à  cinq,  est  en  etlct  fort  siniiiilière.  On  ne  la 
rencontre  pas  ailleurs.  Elle  a  déconcerté  un  grand 
nombre  de  modernes.  Aussi  pour  éviter  cette  anomalie 
ont-ils  imaginé  les  explications  suivantes  : 

Le  dochmiaque,  ont-ils  dit,  n'a  huit  temps  qu'en 
apparence.  En  réalité,  il  en  a  un  plus  grand  nombre. 
L'inégalité  des  deux  parties  constitutives  est  inad- 
missible. Il  faut  ou  bien  supposer  que  la  première 
longue  du  pied  est  une  [j.axpx  Tp;7Y,u.c/;,  de  sorte  que  le 
dochmiaque  se  réduit  à  luie  tripodie  iambique', 


ou  môme  à  une  tripodie  trocha'ique-,  pourvu  (pie 
l'on  accepte  la  théorie  moderne  de  l'anacruse  : 

(tu  bien  il  faut  admettre  un  silence  de  deux  temps 
après  la  troisième  longue,  de  manière  à  trouver  un 
ilimètrc  bacchiaque  calalecli(pie^  : 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ces  li\  po- 

1.  0|»inioii  (le  Pickhl,  De  versuum  ilochiniorani  nvi(jiue. 

2.  Opinion  de  13ramb.\GU,  Melrisc/ie  SliuHai  zn  Sop/toldcs, 
p.  î)9  sq.[. 

3.  Opinion  de  Wkstphai.,  Mctrilc  der  Gviechni-,  II,  p.  So'i. 
On  la  retrouve  dans  sa  Thcovie  der  nwsischcn  Kiiusle  der  lld- 
Icncii,  (Ciriechiscfic  M'tril:,  p.  703  sq.) 


thèses.  Pour  nous  elles  n'ont  aucune  valeur.  Ce  qui 
prouve  d'abord  que  la  première  longue  du  dochmiaque 
ne  vaut  pas  trois  temps,  c'est  qu'elle  est  souvent 
remplacée  par  deux  brèves.  Or  deux  brèves  ne  peu- 
vent être  la  monnaie  d'une  longue  allongée.  D'un 
autre  côté,  coniment  admettre  qu'il  y  ait  un  repos 
quelconque  après  la  troisième  longue  du  .dochmia- 
que, puisque  la  fin  du  pied  ne  coïncide  pas  toujours 
avec  la  lin  d'un  mot"?  Ira-t-on  jusqu'à  prétendre 
que,  s'il  y  avait  enjamJjement,  le  silence  de  deux 
temps  était  placé  dans  le  corps  du  mot?  Qui  ne 
voit  qu'un  tel  repos  eût  été  ridicule?  Les  deux  vers 
qui  suivent  le  montrent  clairement.  Les  trente-deux 
brèves  dont  ils  se  composent,  se  récitaient  d'un  seul 
trait. 

"Aoixoç  ào'.xx  tôt'  ap'  'sÀxxsv  "é/.X/Cîv.  àzo- 
ciovov  ot'  £-';  ToiTTOO'.  SÉa'.oo;  àp    so^xaTî '. .. 

335.  —  Concluons  donc,  avec  les  anciens,  que  le 
dochmiaque  est  une  combinaison  de  l'iambe  et  du 
crétique.  On  verra  plus  loin  qu'on  le  trouve  à  chaque 
instant  employé  avec  des  trimètres  iambiques,  pareils 
à  sa  partie  initiale,  et  qu'il  est  souvent  accompagné 
de  crétiques,  semblables  à  sa  partie  linale.  Le  doch- 

1.  Oresle,  162  sq. 
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miaqiie  valait  huit  temps'.  Celait  plutôt  une  mesure 
qu"un  pied.  Il  contenait  trois  temps  marqués,  et  le 
plus  fort  des  trois  toml^ait  sur  la  seconde  longue, 
syllabe  initiale  du  crétique. 

\^  J.    \    1    'U   -L   • 

336.  —  Cotte  division  du  dochmiaque  en  deux 
parties  inégales  donnait  au  rythme  une  allure  heurtée 
qui  convenait  bien  à  l'expression  des  troubles  et  des 
émotions  de  Tàmc.  C'est  proprement  le  mètre  des 
agitations  vives.  On  le  rencontre  à  chaque  instant 
dans  la  tragédie.  Dès  qu'on  l'aperçoit,  on  peut  pré- 
dire à  coup  sur  qu'une  catastrophe  est  prochaine,  si 
elle  n'a  déjà  éclaté,  et  que  les  personnages  du  drame 
sont  dans  l'angoisse  ou  la  douliMU'-. 

337. —  Ce  mètre  n'apparaît  pas  avant  Eschyle, 
mais  il  a  été  souvent  employé  par  ce  poète  et  ses 
successeups.  Cela  est  tout  à  fait  remarquable. 
Jusqu'ici  tous  les  rythmes  étudiés,  à  queicpie  genre 
(pi'ils  appartiennent,  ont  été  créés  d'abord,  puis 
façonnés  et  assouplis  par  dautros  artistes,  avant  île 
passer  dans  la  tragédie.  Pour  la  première  fois,  dans  le 
dochmiaque,  nous  rencontrons  un  mètre  qui  lui  est 

1.  '07.Tà<ir,(Aoç  y^')\x'j;,  scbol.  d'EsCHYI-R,  Sept,  V.  98. 

2.  Ciomparez  l;i  scholie  des  Sept,  v.  KVi  :  6  p-jOiJib;  ojto; 
îîoaC;  ÈTTiv  £v  Oprj7(i)ôia  y.al  ÈTitTr.Sîio;  irpô;  Oprivoo;  xal  (TTîvayiJ-ov;. 
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parliculier.  L"a-l-elle  vraiment  inventé?  Cela  est  fort 
possible.  Des  besoins  nouveaux  ont  pu  créer  des 
formes  nouvelles. 

Les  vers  qui  avaient  sulTi  au  lyrisme  antéiieur, 
même  à  celui  où  dominail  l'inspiration  personnelle, 
ne  pouvaient  plus  traduire  les  émotions  et  les  trou- 
])les  d'un  personnage,  qui  souffre  et  se  déliât  sous 
les  yeux  même  des  spectateurs.  Il  fallait  une  forme 
plus  vivante.  On  inventa  ce  mètre.  Le  choix  fut  très 
lieiu'eux.  Les  agitations  qui  se  pressent  et  se  refou- 
lent dans  l'âme  humaine,  quand  elle  n  est  plus  maî- 
tresse d'elle-même  et  que  son  équilibre  est  boule- 
versé, trouvèrent  dans  ce  rythme  heurté  un  merveil- 
leux moyen  d'expression. 

Remarquons  en  elTet  que  le  chœur  tragique  ne 
s'est  presque  jamais  servi  des  dochmiaques,  surtout 
au  temps  d'Eschyle'.  Ils  étaient  trop  vifs,  trop  sac- 
cadés. Ils  ne  convenaient  pas  aux  danses  plastiques, 
aux  attitudes  reposées  et  sereines  des  choreutes.  Les 
acteurs  seuls  les  employaient.  C'est  à  eux  qu'ils 
.étaient  réservés,  à  leurs  monodies,  à  leurs  duos,  à 
leurs  thrènes,  toutes  les  fois  qu'un  personnage  avait 
à  exprimer  luie  joie  sujjite,  une  angoisse  atîolée,  une 
douleur  déchirante. 


i.  Exception  unique,  Chocphores,  troisième  Stasimon,  935- 
972. 
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338.  —  Cette  expression  pouvait  paraître  outrée 
à  ceux  qui  étaient  de  sang-froid.  Rien  n'est  plus  près 
du  ridicule  qu'une  douleur  excessive,  pour  qui  n'en 
est  pas  afifecté.  Aussi  la  comédie  cliercha-t -elle  à 
faire  rire  à  son  tour,  en  parodiant  le  style  des  per- 
sonnages tragiques.  Naturellement  elle  emploj'a  le 
dochmiaque  dans  ses  imitations  plaisantes'. 

VERS  DOCHMIAQUES 

339.  —  Les  dochmiaques  semploiont  isolément, 
ou  par  groupe  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  pour 
former  des  vers.  Un  seul  dochmiaque  prend  le  nom 
de  monomètre;  le  dimètre  est  composé  de  deux 
unités;  il  y  en  a  trois  dans  le /n'wir/r^ et  quatre  dans 
le  létramèire.  Ces  vers  se  reconnaissent  aux  mêmes 
signes  que  les  autres  vers,  c'est-à-dire  qu'ils  se  ter- 
minent avec  un  mot  complet,  (pie  leur  dernière  syl- 
labe est  inditrérente  et  peut  former  hiatus  avec  la 
.<yllahe  (jui  commence  le  vers  suivant. 

340.  —  Le  monohicb^e  dochmiaque  est  lare.  llesl 
suiloul  mélangé  avec  d'autres  rythmes  soit  au  milieu. 
soit  ;'i  la  (iu.  (n'i  il  sert  d'âTKooô;.  C'est  ainsi  ([ne  dan.s 
Ir  dud   (!»'    Pnlyxène  cl   d'IltM-ul»',   nn  jn(>n(»mèlr<' 

1.  Acharnieus,  400  ?qq.,  o<>6  sqq.  Gw'pes,  730  sqq.  Oiseaux, 
IH'J  .'5q(j. 
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dochmiaque  termine  trois  fois  les  couplets  en  ana- 
pestes lyriques  de  la  mère  et  de  la  fille. 

_  Ou    z  -^  _i 
riAZ  .     'EçaJoa,  ;j.y,  xçj!/y;  ixcô^j. 

t(  ttot  '  àva-jTÉvE'.ç  ; 

T'JVTî'.Vî'.   TTCÔ;   T'J'JLOOV   "'VOJ'J.a 

riYAiioa  yÉvva. 

>-•■■-'  -1     -s^  '^   _     _  -1      _  _ 

riAZ  .    Oïoo'.,  ;/aTcO.  -ojç  Ç/OÉvyct 

ayÉvacTv.  /.axcov;  |j.7.vj7Ôv  j7.o'. 

341.  —  Au  contraire  le  dimèire  est  très  fréquent. 
Dans  les  morceaux  dochmiaques,  c'est  de  beaucoup 
•-    le  vers  le  plus  commun. 


I.  Ilécube,  183  sqq. 

MÉTRIQCE  GRECQUE. 
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1340.     '^j-iu-i.\'uj.J!.'^j. 

\j  -L  JL  —  ±  \   \j  Ou  JL    ^  ± 
^  J.  JL  ^  Chj  I   \j  J.  JL  \j  J. 

1345.   ^Ojjl\jj.\^Ou1^j. 

KP.      Ayoïr'  àv  [jA-i.'.  \  ov  ivos'  îz-zoSiôv, 
13'i(l.    6;.  o>  rat.  tÉ  t    oJy   |   àxwv  /.-j.v-.i.-i'j^t 

fji  r'  aô  Tïvo'.  ojtxo'.  |  y.îÀîo;,  :;ôo'  Ëyfo 
OTTX  TTSÔ;  ■rroTîcx  |  /.ÀtOw  "  -jziv-x  y'/p 
134o.    /.i/z'.x  Txv  /cçotv  I  Tx  o'  Èz'i  xpat!  aoi 
-ôrao;  Sjçxôa'.TTo;  £'.7y;Xxto". 

342.  —  Le  Unmèlre  et  lo  iélramèlre  peu  vent 
presque  lonjoiirs  se  déeomposer  en  unités  moins 
considérables.  Les  niaiiuscrils  adoittcnl  d'ordinaire 
Indivision  par  dimèlres  p(jnr  ne  pas  tiop  allon|.;er 
les  lijrnes.  rséanmoins  en  comparant  le  lexle  des 
strophes  et  des  antistroidies,  il  est  souvent  loisil)le 
de  supposer  des  groupements  de  trois  et  même  de 
(|uatre  dochmiaques  en  \\\\  seul  vers,  et  rien  ne 
s'oppose  à  cette  restitution.  C'est  ainsi  (pTii  est  natu- 
rel de  voir  un  irùnètre  dans  les  trois  dochmiaciues 
suivants,  intercalés  au  milieu  d'éléments  iambiques  : 

1.  Slrupb*'  I32o  :  tov  oj/  o'vTa. 

2.  Anti'jnne,  I3'".'-I3'ifi.  I  c  {.'l'uiipeinml  fifis  ilochiniaiucs  en 
dimèlres  eslsnrtoul  liés  iirllciu'-iil  manjué  quau'l  ils  sout 
mélangés  avec  des  iiimètres  iambiques.  lufrd,  §  3V.>. 
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Str.    MeTâooou.0'.  xxxojv  |  ~7.vo'joyr^\j.y~oi^j  \  a'^'JXTOi  x'Jvî;... 
Alît.  XîaxovYjTov  a;  |  y.a  ysizoh  i'/}'^^''  \  o  Mata;  oÈ-x?;..'. 

De  même  on  peut  admettre  que  ces  quatre  docli- 
miaques  de  Sophocle  formaient  un  iélramètre  : 

'Icô  U.0'.,  -âo'  O'jx  I  £7:"   àÀÀov  Sporcov  |  laxç  àpu.6<7£t  |  tcot' 

r  >>-       ».         2 


SYSTÈMES  DOCHMIAQUES 

343.  -  Au-delà  de  trente-deux  temps  premiers, 
on  admet  que  les  doclimiaques  forment  nécessai- 
rement un  système.  Il  en  existe  d'ailleurs  un  grand 
nombre,  qui  n'ont  pas  de  pareilles  dimensions^ 

Les  .systèmes  (ou  hypermètres)  suivent  les  mêmes 
règles  que  les  autres  .'Systèmes  déjà  mentionnés. 
Chaque  dochmiaque  est  un  élément  ou  membre  du 
tout.  Entre  deux  membres  Télision  se  produit  comme 

1.  Sophocle,  ElecU-e,  1388  =  1394.  Cf.  Eschyle,  Supplian- 
tes, 3'j2-96  =  402-406  :  strophe  composée  de  deux  trimèlres 
et  d'un  dimètre  docliiuiaque,  que  suit  comme  è-wôô;  un 
phérécratéen. 

2.  Anligone,  1317  sq. 

3.  Autrement  dit,  les  diuiètres  ou  trimèlres  peuvent  être 
souvent  regardes  comme  des  vers  ou  des  systèmes.  J'ai 
suivi  l'usage  des  métricieus  modernes,  qui  distinguent  les 
systèmes  proprement  dits,  des  mouomètres,  dimètres, 
trimètres  et  tétramétres. 
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à  l'intérienr  du  membre  isolé.  Tout  hiatus,  défendu 
ordinairement  dans  le  dochmiaque  lui-même,  est 
prohibé  entre  deux  éléments  juxtaposés*.  La  finale 
de  chaque  dochmiaque  n'est  pas  indifférente.  Bans 
la  forme  ^  ^  jl  ^  j-,  elle  doit  être  longue  de  nature,  ou 
allongée  par  position.  Dans  la  forme  ^  -l  l'u  Ou,  la 
brève  ne  peut  être  suivie  de  deux  consonnes.  Seule 
la  dernière  syllabe  du  système,  longue  ou  brève  à 
volonté,  admet  Thiatus  avec  le  mot  suivant.  Le  sys- 
tème est  en  réalité  un  vers,  dont  la  longueur  indéfinie 
n'est  limitée  que  par  le  sens  ou  par  un  changement 
de  rythme. 

•    Système  de  Qiiah^e  dochmiaques  : 

044b.  w  "^  JL  ^  J.   \   \J  Ckj  C.J  w  j. 

—  CfU  Ji   \j  J.   \   J.  w^  Jî  w  ^^ 

IloTicpaTOv  xXijo'JiT  I  '  àvâa'.ya  TraTayov 
Xap^OGÛvco   006(0   I   TXVÔ"   Èç  àxûÔTTToX'.v-.. . 

La  dernière  voyelle  (hi  pivinicr  dochmiaque  s'élidr, 
comme  on  le  voit,  sur  la  xoyrllc  hiiliale  du  second. 

1.  On  peut  citer  quelques  exceptions,  où  l'iiiatus  se  ren- 
contre entre  deux  éléments  d'un  système.  Dms  VAntiQnve. 
p.  ex.  V.  1319,  on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  : 

'Eyo)  yip  ij'  £^(1)  I  ëxavov,  w  [aD.£o;,... 
A  tort  ou  ù  raison,  II.  Glkditsgh  a  écrit,  en  corrigeant  le 
texte  : 

'Eyôj  yàp  ai  y',  o)  |  (iéXeo;,  ëxTavov,.. 
Cf.  Die  Carttica  der  Sop/ioldfisclien  Trugoedien,  p.  122. 

2.  Sept,  239  sq. 
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Dans  ce  dernier  élémeul  la  finale  de  Trâxavov  est 
allongée,  parce  que  le  Iroisième  niemlire  commenee 
par  une  consonne  :  Tap€o(7'jvoj.  Enfin  la  dernière  syl- 
la])e  de  àxpozTo/'.v  compte  pour  une  lonLnie,  parce 
(pie  ce  mol  est  suivi  d'une  asTaSoÀY,  b•J^)•J.'.y.■f^. 

Système  de  cinq  cléments  : 

345.    ^  ''-^^  —  \J  J-    \    \y   C^y  Ji  \J  J. 

\.'  J.   JL  --u  s.      \    ^  J.  JL  '^^  J. 
\j  \Lkj  JL  '^  jL 

'EttI  oï  xapoiav  |  xp&xoSacsY,;  opàas 
ffTaywv,  Ïtô  xat  |  ooct  7rTOj(7''[/.o'.; 
.Ç'jvavjTïi   j'.o'j   ... 

Le  mot  op-y-uc,  Ijien  ({u'à  la  lin  du  second  élément, 
compte  pour  un  iamlje,  comme  le  mot  oopi  à  Tinté- 
rieur  du  quatrième,  parce  qu'ils  sont  suivis  du  groupe 
de  consonnes  ct,  t.t. 
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Système  de  six  éléments  : 

w  \1aj  JL  '^^  jl   \   \j  Ou  JL  ^'  j. 
w  'ÛU  —  ^  —  1    ^  —  —  ^  — 
yj  Ou  ^  w  _i  I  w  ûu  !L  \j  -L 

XaXîTTX  ykp  |jpoTO'.ç  1  on.O'r ivy^  jj,'.d- 
cuLar'  £7t1  yaTav  au  |  TO'j<ôvTat;  T'jvto- 

oà    OôÔOîV   7r''TV0VT    j     '    ÈTTl    oÔuLO'.Ç    i/T,  ". 


1.  .4.(7'ïmem)ion,  1121  sqq. 

2.  Mcdée,  aiilisU'ophe,  1268  sqq. 
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Système  de  sept  éléments. 

347.  —         —  "^  1  Kj  j.  \  ^  \Lkj  jl  \.'  s. 

w  Ou  _î  vy  _i  I  —  Oj  JL   \J  J. 

—  Oj  H  'u  Oj   I    _    \L\j  JL  \j  — 

—  C\j  JL  \j  j.  ^ 

N-jv  o'  xOeo;  UI.SV  îîu.',  I  àvo7U')v  oï  T-.xic, 

S!    0£   Tt  TTOSTêÛTECOV    1    £T!    XaXO'J   XaXOV, 
II'  ' 

Les  résohilious  des  loutiiies  sont  encore  assez  peu 
peu  fréquentes.  Dans  les  vers  qui  suivent,  elles  ont 
été  multipliées  avec  intention. 

\_;  Ou  ^u  u   Ou  W  Ou  ûu 1 

\j  Ou  ^u  V  Ca^    I  w  Ca^  v>^  U'  C\./ 

iw"  Ou  Cu  w  v!a^  V  Ou  —  'u  j. 

u     ±     !L     \j     ±   \ 

'Eixà  oî  -aTcioo;  azo  J  xaxoTtOTaov  :lzx\X'i 
ïêaXs  Oîô;  x-o  ts  (  ttoÀso;  aTto  tô  tîOîv, 

0T£    USÀaOcX  \v/lX   t'    I    D.'.TTOV   O'J   À'.TTO'Jj" 

1.  Œdipe-lioi,  anlislrophc,  1300  sqq. 
2.  llclcne,  O'J'i  Fqq. 
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DOCHMIAQUES    MÉLANGÉS    AVEC    D'AUTRES 
MÈTRES 

348.  —  ouand  on  étudie  la  métrique  des  parties 
chantées  de  la  tragédie  grecque,  on  est  frappé  du 
petit  nombre  de  strophes,  composées  uniquement 
d'éléments  doclimiaques  juxtaposés.  D'ordinaire  ce 
mètre  était  mélangé  avec  d'autres  mètres.  On  le 
trouve  alternant  dans  le  corps  des  strophes  non  seu- 
lement avec  des  éléments  iambiques,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  fréquent,  mais  encore  avec  des  xo>}.a 
choriambiques,  logaédiques  et  péoniques.  Quelque- 
fois enfin  le  mélange  nous  paraît  plus  étrange  encore, 
puisque  des  anapestes,  surtout  chez  Euripide,  sans 
parler  des  dactyles  et  des  trochées,  sont  intercalés 
au  milieu  d'eux. 

Strophes  iambo-dochmiaques. 

349.  —  Un  des  exemples  les  plus  réguliers  qu'on 
en  puisse  citer  se  trouve  dans  Euripide.  Deux  trimè- 
tres  iambiques  suivent  trois  fois  deux  dimètres 
doclimiaques  en  alternant  avec  eux. 

817.    —  '^  -ï  '-  -1  I  w  Ou  !L  \j  J- 
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Deux  trim.  iambiotes. 

821  .     w  Ou  JL  Kj  J.   \   \u  ^Iw  JL  \j  j. 
^   -!-   —    ^  —    i    w  Ou  JL  ^  J.   • 

I)i:rX    TRIM.    lAMBlulES. 

Q  O  (^  'ri  ■  „ 

o  J  O  .      "    ~y^   _    -   _i    I    w    ,^.^   Z   u  J. 
\j  \1aj  JL  'u  -L  I  \j  ^  JL  \j  -L  • 

DeIX    TRn[.    lAMBInlES. 

818.    TZ  aày.'.7T'  èawv  |  xaxwv.  oj  -j/x, 

ôiç  aot  jïapîta  xai  ooao'.;  â-iTTOtOr,?, 
XY,À;ç  acpçxçToç  â;  àXa^Topcov  tivoç. 

821.    xaTXX0V7.  i.;.£v  ojv  |  à6;oTo;  Stou  " 

xax(ov  o'.  (ô  TaÀaç.   |  ttsÀïvo;  ctTOicii 

;xT,o'  ÈXTrefaTat  xOjxx  ty^toî  <7uu5.oc5ç. 

826.    Tivx  Àôyov  T-iÀa;,  j  t-'vx  t'jyav  TiOév 

8açÛ7roT|7.C/V,  yuvx'.,  |  Trsoçauoiôv  rûyo»; 

opv-;  yïp  (o;  Tt;  èx  yspôiv  avXVTo;  si, 
7CY,0Y,a'  â;    Atoo-j  xcaiTivov  ôsjjLYiÇa^x  '/O'. 

1.  IJi/ipoltjle.  Sll  Siiq. 
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350.  —  On  ne  plaçait  pas  toujours  au  milieu  des 
dochmiaques  les  iambes  sous  forme  de  Irimètres.  Ces 
éléments  pouvaient  être  plus  ou  moins  longs  au  gré 
du  poète  et  de  sa  fantaisie.  Voici,  par  exemple,  une 
strophe  qui  commence  par  deux  dimètres  dochmia- 
ques ;  suit  une  octapodie  iambique  à  double  catalexe, 
et  Ton  termine  par  un  monomètre  dochmiaque  et  un 
trimètre  iambique. 

w  —  ^u  -L     '-'  —  \j  -^     w  —  W-i      •   I •   J. 

^  \1aj  il  \j  2. 
\j  —  \j  J.    \j  —  ^  s.    \j  —  w^ 

'AttôÀÀcov  Tao  '  Y,v,   I  'AtiôÀXcov,  ciiXot, 
b  xaxx  xaxà  tsXwv  |  laà  xâo'  kuT.  Tciôsa^ 
'  Ezaidî  o'  X'jTO/£ti  v'.v  ouTiç,  àXX'  lyoj  zX'hxMv. 
Ti  yàp  ïBsi  a'  ôcav, 
OTco  y'  ôocovTi  aYjOsv  Y,v  !o£?v  yA'JK'j  "; 

351.  —  Toutes  les  combinaisons  sont  possibles  et 
rétude  de  leur  détail  prendrait  trop  de  place.  Lïambe 
en  effet  a  une  extrême  affinité  avec  le  dochmiaque. 
Xon  seulement  il  se  fond  isolément  avec  lui  dans 


1.  I.e  mot  TràOîa  compte  pour  deux  syllabes  par  synizèse, 
comme  le  prouve  le  mot  sôvou,  qui  lui  répond  dans  la  partie 
antistrophique  au  vers  1350. 

2.  Œdipe-Roi,  1329  sqq. 
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rintérieur  du  xwÀov,  mais  encore  il  s'y  joint  en 
nom])re  indéterminé,  sans  que  l'on  sache  s'il  faut  le 
roirarder  comme  partie  intégrante  ou  distincte  de 
rélément  qui  précède. 

ÏAMBE    ET    DOCHMIAQUE. 

'lu)  TTÔTV'.a  -aï  Aaroîj;'. 

DlPODIE    lAMBIQUE    ET    DOCHMIAQUE. 

^  —  \j  J.   \   •^   ■Lkj  JL  \j  J- 

'loj  TTOZO'.,    Tl  TTOTE    aV^OîTa'.^; 

TrIPOOIE    lAMBIQUE    ET   DOCHMIAQUE. 

\j  2.  ••-J.  \j  J.   \    \J    Ou  a  \J  2. 

'Ey,,  r.-j.-xl  T.XT.'v..  t;  tooî  oaivîTOC.^; 
Téthapodik  lAMniQiE  i:t  ihh.iimiaque. 

—   —   W   ^l"-»  v./   —   w-llv^-^^^-/  — 

\\%\  -'.:,  Tî  xa/.ooiovojv  T'.0r7t  oai'JKov  Oties-*. 


1.  Vhin'icitnnes,  109. 

2.  Agamemnon,  1100. 

3.  Ibidem,   111  V 
/i.  Ibidem,   1174. 
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PeNTAPODIE   lAMBIQUE    ET    LiOCIIMlAoUE. 

—   -L<J-L,^-Lkj2.^-L        W    Cru   JL    '^   J- 

Kal  U.Y,  S'.atco  /s'.p't  oatadvcov  àTioÀ'.TTîiv  éoy, '. 

Strophes  choriambiques  et  dochmiaques. 

352.  —  Le  choriambe  ne  diffère  du  diiambe  qu'en 
ce  que  le  trochée  initial  du  premier  de  ces  pieds  est  à 
contre  mesure.  C'est  ce  qui  explique  que  les  doch- 
miaques soient  si  souvent  mélangés  avec  des  phéré- 
cratéens,  car  ces  vers  ne  doivent  pas  être  placés  parmi 
les  logaédiques,  comme  on  le  fait  couramment,  mais 
parmi  les  choriambiques.  C'est  par  là  qu'ils  sont 
proches  parents  des  iambes. 

Ordinairement  les  phérécratéens  servent  de  clau- 
sule  à  des  périodes  dochmiaques.  Les  iambes  peuvent 
très  bien  intervenir  encore  comme  troisième  élément. 

w  \ju  ^  -^  J-   \   —  ww  JL  ^  j. 
—   -i^j  JL  \j  -L   \    —  Wv^  Ji.  \-i  J- 

'Y'.  |j.£aova;.  tÉxvov  ;  u./-  ~J.  as.  O'jaoTiÀY,- 
Oy,;  ocoiaaoyoç  y.'%  '.isoïTco"'  /.axo'j  o' 

1.  Hèvadides,  102.  On  peut  aussi  trouver  une  he.Kapodie 
avec  la  catalcxe  : 

W    ^        •     I •     -Z.       W    —    ^   J. 

2.  La  loi  de  Weil  est  appliquée.  Supra,  %  322. 
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k/.oï.À    £C(>iTOç  aiy'V.v'. 


—  vji^'   JL   ^    J.    ,    —  \ju   Jl  '_■   -'. 

—  '-\^  Ji   ^  -L    \    —  >Ja7  1  yj  J. 

—  O^  !L  -^  J-  \   —  •Lkj  JL  ^  j. 

—  w     \j  J.   \  \j  \ —  •  J. 


AÀÀà  <T'j  [JLY,  'ttotsÛvo'j"  xay.ô;  où  xîxXr- 
£!<7t  oôawv  'Ec'.v'jç,  orav"  Ix  ysoùiv 


\J  J.  JL  "^J  J.         w   o"-/  JL   ^  J. 
w  ^I'-'  -1wj!.|    \j  -L  JL  ^  j. 


ko  ot'Ào'.  va'jÇâ-rat,  jjlÔvoi  Èawv  oiÀcov 
[xovo'.  It'  ÈaaîvovTîî  oûO(o  vdao, 

aaotosoy.ov  x'jxÀîïra'. ". 

1 .  Sept  co)W)-e  T/ièbts,  66tJ-t'.8'J  =  G9l-t'.i4.  —  Ainsi  le  doch- 
luiaqiie  acaialoclique  de  Cbiisl,  Mtivik-,  ji.  Wl  n'a  jamais 
existe.  C'est  tout  simijiemLiit  un  élément  cliuriauibiqiie  de 
iiualre  i)ie<ls.  Gledilscli  le  range  à  tort  parmi  les  xû)).a 
logaédiques  dans  sa  Mclrik  der  (liieclien  und  R-lmer,  g  10'». 

2.  La  légle  de  \Veil  est  a|»i)liiiuée  trois  fuis  dans  celte 
strophe. 

3.  Aiitislropjje  :  mvL\j.0L'i.  Donc  Oioi  est  uionosyllubiiiiie. 
/>.  Stpl  contre  Thebcs,  bOS-7Ul  =  7(»;i-708. 

i-j.  Ajax,  S't^-'.V,').'.  Le  premier  diniétre  dochmia(jne  est  pré- 
cédé d'un  iambe.  Su/mt,  tj  35L  Hiatus  entre  le  deuxième  et 
le  troisième  ver*,  qui  est  un  lelrametre  iambiqueacalalecle. 
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Strophes  logaédiques  et  dochmiaques. 

353.  —  Il  Tant  ajoiitor  })ai'ini  los  rvllimes  qui  so 
mélangent  aisément  à  colni  de  huit  temps,  le  logaé- 
dique.  Ce  dernier  nediflereguèrederiambe,  puisque 
selon  la  croyance  générale  le  dactyle  ou  l'anapeste 
n'y  valait  que  trois  unités  de  durée.  Par  conséquent, 
si  les  xcoÀa  iamljiques  avaient  tant  d'affinité  avec  le 
dochmiaque,  il  était  naturel  que  les  logaédiques  en 
eussent  aussi  beaucoup. 

Voici  une  strophe  à  trois  dimètres  qui  est  terminée 
par  une  tétrapodie  logaédique  à  deux  dactyles.  Elle 
lui  sert  d'âzioooç. 

—  \1aj  £  w  X   I   —  Caj  il  \j  ± 

—  Ou  JL  u  J-  \  —  v^  IL  •u  J- 

—  Ckj  LL  ^  ±   I   ^  ±  JL  \j  J. 
J.  \yu  —  uw     JL  '-/     —  /\ 

MyjTtot'  Èabv  xar'  aicova  À:'-o'.  Oswv 
ao£  TTXvâyuGtç,  [Jt-'/jO'  sutôoiixi  xâvo  ' 

a<7TUO0OU.0U(/.£VaV   TtôÀ'.V    Xat   (7T07.T£'Ja' 
âTTTcJy.SVOV    7ÏUC1   OJCÎoj'. 

354.  —  M  les  xwXa  iamhiques,  ni  ceux  d'un  autre 
mètre  ne  sont  exclus  des  strophes,  où  les  logaèdes 
sont   introduits.  Au  contraire,  les  poètes  se   sont 

\.  Sept  contre.  Thcliei;,  •?19  sqq. 
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ingéniés  à  employer  tous  ces  éléments  à  la  t'ois  et  à 
les  disposer  harmonieusement. 

Voici  par  exemple  la  double  répétition  d'un  trimè- 
tre  iambique  et  d'un  monomètre  dochmiaque,  qui 
est  précédée  et  suivie  d'un  dimètre  du  même  rythme, 
tandis  qu'une  pentapodie  logaédique  à  quatre  ana- 
pestes et  un  monomètre  dochmiaque  servent  de 
clausule  à  cet  entrelacement.  Tout  cela  est  symé- 
triijue. 


ri 


—  ô*-/  JL  ^  j. 


fw—  v^.i     yj  —  \j  J-     \J  —  •^  J. 
\   ^  J.  —   '^  .L 

*  \j  \1aj  jf.  ^  j.  \  '\j  Oj  a  ^  j. 

"Atottov  àoovxv  'sXaêov,  oj  ot'Xai  ' 
oéoo'.xa  o'  âx  ysooty  us  <J.^'r^  Trpbç  aiOspa 

'!(•>  l\'jxÀ(.)7:t;  ÉTTi'a,  •.('■)  r'/TO-'ç. 

Mi»x-/jva  '.piÀa, 

/âp'.v  'î/w  ^oaç,  /'/ptv  £/<o  Tpoï/5.;, 

OTi  aoi  '7i»vo|i.a''|Aovx  tôvos  0ÔUL0171V  è;£Oçé'|/(')  07.0;  . 


1.  l/iltiiii-nif  cil    Tdinidc,  842  xi'l-  Tt;Xle  "le  \\e\1. 
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355.  —  L"éln(l(^  délaillée  do  ces  iiii^éiiicMiscs  com- 
l)iiuiisoiis  serait  presque  intiiiie.  Oii'il  surtise  de 
constaler  que,  dans  la  Iratrédie  grecque,  les  nom- 
breux solos  dochmiaques  des  clioreutes,  et  surtout 
des  acteurs,  contiennent  souvent  à  côté  du  rythme 
fondamental  le  mélange  des  éléments  iambiques, 
clioriambiques  et  logaédiques,  c'est-à-dire  qu'à  côté 
du  pied  de  huit  temps,  on  trouve  aussi  ceux  du 
genre  double,  sous  la  forme  pure  dans  l'iamlDe,  sous 
celle  à  contre- temps  dans  le  choriambe,  sous  celle 
enfin  du  dactyle  ou  de  l'anapeste  réduit  à  la  valeur 
des  pieds  -volcr^iJ.o'.. 

Strophes  péoniques  et  dochmiaques. 

356.  —  Comme  l'iambe,  les  pieds  de  cinq  temps 
bacchiaques  w  — ,  ou  crétiques  -  ^  -,  ressemblent 
au  commencement  ou  à  la  fin  du  dochmiaque,  dont 
ils  reproduisent  en  partie  le  rythme.  Aussi  les  stro- 
phes, où  les  dochmiaques  alternent  avec  les  péons, 
sont-elles  assez  fréquentes.  Ces  derniers,  s'ils  sont 
groupés  par  dimètres,  ti'imètres,  efc,  forment  un 
xàiXov  distinct  dans  l'économie  de  la  strophe.  S'ils 
sont  isolés,  ils  'se  confondent  avec  le  dochmiaque 
dans  le  même  membre.  Naturellement  les  iambes 
interviennent  presque  toujours  ct)nmie  troisième 
élément  composant. 


—  364  — 

La  strophe  suivante,  dont  l'économie  est  très 
simple ,  contient  ce  triple  mélange  rythmique , 
puisqu'elle  est  formée  d'un  trimètre  crétique,  d'un 
dimètre  dochmiaque,  d"unr  tripodie  iambiqne  et  pour 
linir  d'un  dimètre  dochmiaque  : 

^  u  —  I  —  '^  '-'-^  I  -^  ■■-■  — 

w  Ow  JL  '^  —  I   '^  —  ~-^   ^  — 

L    <J    J.    ''  '    J. 

w  Ckj    JL  u  ±  \   ^  •Lf^  !L  \j  J.   • 

aTTÔ  flûSTEcov'  Tiia  ot'xa;  àYoaévav 

7rc/Au|j.''T0JV  TTSTrÀtov  t'  £— '.Àaêà;  lawv". 

357.  —  11  en  «^st  à  peu  près  de  même  d'un  passag-e 
du  i)remier  commos  des  Sept  contre  Thèbes,  mais 
les  éléments  rythmiques  dont  il  est  composé  ne  se 
présentent  pas  dans  le  même  ordre.  Les  dochmiaques 
forment  les  trois  premiers  éléments,  suivent  deux 
crétiques  et  un  doehmiafiue,  auquel  se  joint  une 
pentapodie  iainbnjuc,  comnic  clausulc. 

—  Cfu  ^  \j  J.  \    -I  Ou  IL  ^  ± 
—  ùu  S.  u  Jl\   ^  ■Zkj  Cw  \j  Ou 
w  Ou  !L  —  Chj  I  —  Oj  JL  'u  j. 
j.  ■u  —  \   ^  •_'  —  I  —  Ou  IL  >.-    ' 


1.  \^ç,l-i^li•^  dissyllabique.  Coiuparor  rmilislidplK». 
J.  ESCHYLK,  SupplidnlCi,  /r28  sqq. 
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'Q  otXov  0'.8{—ryj  ~i/.o:,  Éoc'.t'  y.y.o'j- 

0T£  T£  7'jp[YY£ç  £xX:cY;av  ïXhpoyo'. 
îTTTT'.xcov  t'  aTT'JOV  7rT,oaÀ''cov  oîx 
îToaix  -jC'YîVîTÏv  /aÀ'.v:  v'. 

358.  —  Ailleurs  les  mélanges  rythmiques  sont  un 
peu  plus  compliqués.  Dans  un  chœur  de  Y  Electre, 
Sophocle  commence  par  un  dimètre  crétique.  Il 
ajoute  un  dimètre  dochmiaque.  Il  continue  avec  un 
Irimètre  iambique  et  un  trimètre  dochmiaque,  pour 
terminer  par  des  iambes.  Ce  sont  toujours  des  rythmes 
à  trois  et  à  cinq  temps,  mais  dans  un  autre  ordre. 

Ckj  \j  —    I    >^  \J  — 

w  \1aj  il  '^  _'.   I    '^  J.  JL  '^  JL   \   \j  J-  IL  -^  J^ 

u-i-jw  —  -sj  j-   \   -    —  \J   -L 

'loîO'  OTTO'.  •:roc«V£;/£Ta'. 

B£?X(7'.V    âoT'.   OCOIXaTCOV    'j— OGTSYO'. 

u.îTàoiO|v.o'.  xaxwv  — avo'JOY'^iU-arwv  àj'jxToi  x'jvîç, 
coTT    où  y.axsav  zt    aaasvîi 
TCi'jixôv  ocsvojv  ovî'.cov  a'.coio'jasvov'-. 

1 .  St-'/jt  confce  Tfièbcs,  203  sqq. 

2.  Sophocle,  Electre,  138'i  sqq. 
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359.  —  Les  éléments  bacchiaqiies  se  rencontrent 
moins  souvent  que  les  crétiques,  mais  ils  ont  aussi 
une  ass<^z  grande  affinité  avec  les  dochmiaques. 
Dans  une  strophe  de  la  parodos  des  Sept  contre 
Tfièbes,  ils  forment  un  pentamètre.  Ce  vers  est  pré- 
cédé et  suivi  d'un  trimètre  iambique.  La  finale  est 
(lochmiaquc. 


—    —    ^   J.    I    —    —    (^    >-Ay         O    >-W    •-'    J. 

Kt'jttov  Ziooy/.x'  tcxzx'^'o;  o'jy  Ivo;  oooô;. 
Tt  s£;c'.;,  7rpoot6(7£'.ç  TraXat'/Ocov   "Aot,ç,  ràv  xsàv  yïv;  — 
cô  ypuço7rY,XTi;  oattxov,  ettio'  sttioî  ttôXiv 
Tskv,  av  ttot'  £'jstXr,Tav  sOou'. 

Dochmiaques,  anapestes,  dactyles  et  trochées. 

360.  —  Nous  arrivons  à  des  combinaisons  plus 
iiisdlilcs,  celle  des  ttooîç  ôx.zi'j-r^ixo:  avec  l'anapeste,  le 
dactyle  et  le  trochée.  De  pareilles  mélaboles  sem- 
blent limitées  ;i  la  tra^-édie  d'Euripide,  et  surloiil  anx 
(l'uvrcs  qu'il  composa  de  i2!>  à  'i06,  pendaiil  Icsvinjrt 
d(M-iii('res  années  de  sa  vie.  Les  monodies  et  les  duos 
scénitpies  de  VHécube,  de  VJIéraclès,  des  Phénicien- 

1.  Sept  contre  Thèbes,  103  sqq.  Texte  (le  Weil. 
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nés  et  de  YOi-rsle  nous  offrent  des  exemples  assez 
nombreux  de  ces  singularités. 

361.  —  La  moitié  initiale  du  solo  de  Polvmestor 
dans  la  première  des  tragédies  que  je  viens  de  citer 
n'est  composée  que  de  xtoXa  dochmiaques  et  anapes- 
tiques.  Le  commencement  est  très  facile  à  scander. 
Le  misérable  est  aveugle.  Les  compagnes  d'Hécube 
lui  ont  crevé  les  yeux.  Il  s'avance  à  tâtons  sur  la 
scène,  en  poussant  des  hurlements. 

anap.  -  .l  ^^  ^  _ 

anap.  -  -l  —  _  uj  .  _ 

doclim.  ^  Ou  1  ^  j-\  _Ckj  l'u  2. 

cioclun.  w  Cw  cu  w  caj  1  u  ^  i^  w  5  ' 

1060.        anap.  _ -i  _  _  _  L_i  •  _ 

anap.  ~  -l  —  -  -l  wv,- 

anap.  -  j-  — 

crélique  doclim.  ^  v^  w^  |  _  c^  _!^  ^  ^ 

1065.        anap.  -  ^^  — 

anap.  -  ^  ^  ^  -  _  j.  ■^  ^j  - 

dochm-  -  ^  ^  yj  -L  \  ^  yûu  f.  K^  ù-u 

doclim.  "-/-!-  ^  \jOu\^u-Li-Ou 

dochm.  -  Ou  l 'u  j. 


1.  La  voyelle  finale  de  -/ipa  compte  pour  une  longue, 
comme  à  la  fin  d'un  vers,  à  cause  de  la  mélabole.  On  passe 
des  dechmiacjues  aux  anapestes. 
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"Q  u.ct  u-oi  èyw, 

TTX  ^io>,  ~y.  cTto.  —5.  /.ÉÀ^o  ; 

TiOéaîvoç  £-;  ttoo';  x7.t  '  ï/vcç  '/i~>'J-\ 
KMiCr.  r.rjia^i.  Yj  Taùrav  Yj  xâvo  , 

£;aÀXaç('),  -àç  avopocpôvojç 

jxâp'fat  /pY'i^<'>v 

'lÀrioa;,  aî  aî  ouôÀîTav: 

riXaivai  /côpai  TaXa'.va'.  «^p-jytov, 
lOfU) .  w  /.aTapotto'., 

-C(î  xai   (J.£  ouyi  tttcÔtto'jt:  a'jyoïv; 

cVOî  |7.0'.  ôaa7.T0)v  7.'!y.aTÔ£v  [iXioapov 

àxÉT'ja'.o  tu'jÀôv,  axsTTX'. ',  "AX'.£, 

362.  —  Aillcuis,  Jocaslo  aiii)nMi(l  que;  son  lils 
Polyuice  est  iiiaii»'  aver  une  ('-Iranuère,  elle  rogTolle 
(lo  n'avoir  jm  allnmor  poiu- lui  la  loi-cho  nuplialo,  ol 
elle  finit  sa  nioiiodie  par  des  (-(Ma  (lo(iiniia(ines  et 
dactyliqnes. 

doclun.     ^  j.  JL  K^  j.    I^wi'v^ 
8  i  il .        »  ^  Ow^  iî  u  -i.  I  —  >^  ^^-'  ^  -i  I  i 

I)  i_i  Ow  1  \j  J-  \  —  Ckj  JL L  . 

»  —  Ovj  -2  v.-»  -1  I   v_/  v^  JL L 

»  \j  Ou  1 '.  \  —  \Ju  JL '- 

1.  Ilccnhe,  lOiiG-lOoy.  —  Texte  de  WlvH.. 
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850.       log.     ^  -  >--^  ^   --  L_   .  ^  I 

dcict.     -iuw  — wv^  ^uw  — ui^ 

»  ^    '^    U       —     <^     W       I '-1       ■-r-'  - 

dochpi.     '^oui^^\'^ou'i.\^j. 

'Eyoj  o'  oÙ'ts  to'.  Tr'jpôç  àvfj'J/x  'iwç 
845.  vôatfxov  £V  Yaito'.?  aarÉp'.  iJLaxac'a 

7.vtj;xéva'.x  o'    'I^aYjVÔ!;  IxYiOî'jOt, 
XouTpcicpoco'j  yÀ'.oSç"  7.V7.  o"î  0Yjêa''av 

TToXlV   iT'.yxOTj    (7aç   ETOÔO'.    V'J[JL'.iaÇ. 

850.  "OXotTO  xâo'  tire  nioxoot; 

£It'   "ÉptÇ  eÏT£  ZaTYiP  ô   TÔÇ  aiT'.oç, 
£IT£    TÔ    Oa'.IJ.Ôv'.OV    XaT£y.0jy.7.'7£ 

ooS|i.ocr7iv  OtotTrôooc' 

Tcpbç  £[X£  yap  xaxwv  éaoXc  tcovo'  i/Y|'. 

363.  —  Enfin  c'est  dans  le  solo  de  reimuque 
phrygien  de  VOreste  qu'il  faut  aller  chercher  les 
métaboles  les  moins  usuelles.  Dactyles,  trochées, 
iambes,  crétiques  se  mélangent  aux  séries  doch- 
miaques  et  logaédiques  dans  une  apparente  confu- 
sion. Je  prends  la  seconde  partie  de  la  monodie,  celle 
où  l'esclave  se  lamente  sur  la  destruction  de  Troie. 


1.  L'élément  logaédique  prépare  le  changement  de  rythme. 

2.  Celte  tétrapodie  cataleclique  annonce  l'élément  doch- 
miaqae  qui  suit. 

3.  Phéniciennes,  344-3o4. 
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clact.  ^  ^  ^  -  \j  \j  j. :    .- 

troch.  Ou  Kj  —  Kj  i_j.   — \j  j.\j   L_- 

dochm.  -  Ow  o^  '^'  jl  I  u  v:^-'  IL  v^  z 

troch.  -iw  -  \j  -iWL_.   .LWL-- 

1:^85.    ivoch.     -^ -^   -^  l_!  •  ^ 

» 
dochm.     \j  c^  '^ ilwC^j'i-v-'-iLl-ii^- 

))  —  C\J  'J-   ^   J.    \    \j  ùu  '  !L  _  _i 

1390.    iamb.     ^  -  ^ -i.  w-w_i 

duc  t.     -Î.WW  — —  -ii>^u   —  v-zw 

"IX'.OV    "IX'.OV,   àjULOt  y.oi, 

«ï's'jy.ov  a^T'j  xa\  xxÀX''6toÀov     I- 

iûaxTE'.&v  àsaxTitov  asÀo; 

1385.  [iap^.àsco  8oî, 

oi ï  TÔ  t5ç  Ôcv'.Oo"'ÔvC('j  claaa  x'jxvotttîsov 
xaÀ/07'jva;,  A/,oa;  ojtîÀevxv  TXJavov, 
Ç£(7To)v  Z£pYiw-('>v    '  A~oÀÀcov:(ov 
èçtvûv  ÔtotoÏ" 

130(1.  îxXé'xcov  iotÀéaiov 

A'/pv/v!a  -:À-ia(')v  r7.vj|j.Y,o£o; 

364.  —  Ces  iiomhicuscs  niélabftlrs  jx-mnil  i»ai'af- 
lic  liirii  ciiitricicus»'-:.  (>ii  tv-l  poi-h"  à   n'y  Miii'  aiiciiii 

1.  Oiesle,  1J81-1;392.  Telle  de  Wbil. 
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dessin  déterminé.  Tonte  la  bigarrnre  rythmique  de 
pareils  morceaux  semble  confuse  et  désordonnée.  .J(î 
ne  crois  pourtant  rien  exagérer,  en  affirmant  qu'il 
nous  est  encore  possible,  en  bien  des  cas  (je  n'ose 
dire  toujours),  de  saisir  les  raisons  de  ces  change- 
ments multiples.  Il  y  a  là  un  art  très  délicat  et  très 
raffiné,  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître.  Il  consiste  en 
des  nuances  légères,  sans  doute,  mais  véritables. 
Elles  étaient  pour  les  anciens  accusées  par  la  musique. 
Dans  Fétat  actuel  du  texte,  nous  pouvons  encore  les 
sentir.  Je  vais  tâcher  de  le  montrer. 

Dans  un  duo  des  Phtmiciennes.  Euripide  met  en 
scène  .un  vieux  précepteur  et  la  jeune  Antigone. 
L"armée  ennemie  conduite  par  Polynice  entoure  la 
ville  de  Thèbes  et  l'assiège.  La  jeune  fille  poussée  par 
un  sentiment  complexe  de  curiosité,  de  frayeur  et 
(Vamour  monte  au  haut  d'une  des  tours  de  la  ville. 
Elle  voudrait  apercevoir  son  frère  bien-aimé.  Elle 
cherche  à  le  distinguer,  au  milieu  de  la  confuse 
multitude  des  soldats  et  des  chefs.  Quand  après  bien 
des  hésitations,  elle  aperçoit  sa  tête  chérie,  son  amour 
fraternel  éclate  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse, 
('omme  un  nuage  que  le  vent  emporte,  elle  souhaite 
voler  vers  Polynice  à  travers  les  airs,  aller  se  sus- 
pendre à  son  cou  et  l'embrasser.  Après  cette  exalta- 
tion, elle  tombe  un  instant  dans  une  admiration 
naïve  à  la  vue  de  ses  armes  d'or,  et  elle  finit  par  une 
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comparaison  brillante  entre  réclat  qu'elles  jettent  et 
celui  du  soleil  à  sou  lever. 

Ce  serait  bien  mal  connaître  l'art  subtil  et  précis 
d'Euripide,  que  d'imaginer  qu'il  a  employé  les  seuls 
dochmiaques,  pour  traduire  cette  suite  de  sentiments 
divers.  L'élan  passionné  de  la  jeune  fille,  son  désir 
de  voler  au  travers  de  l'espace  est  exprimé  en  ana- 
pestes que  suit  un  élément  logaédique  où  dominent 
encore  les  pieds  anapestiques.  Pour  moi,  ce  rythme 
est  d'une  grande  exactitude.  Il  se  précipite  avec  le 
vœu  ardent  de  la  sœur  du  jeune  guerrier. 

La  charmante  caresse  qu'elle  imagine,  ce  geste 
tendre  par  lequel  elle  voudrait  entourer  de  ses  l)ras 
le  cou  de  son  frère  exilé  est  rendu  par  des  dochmia- 
ques. N'est-ce  pas  le  mètre  des  désirs,  des  ai'deurs, 
des  agitations  de  l'âme?  Onand  elle  admire  les  armes 
de  Polyuice,  avec  la  naïveté  de  la  jeune  fille  «pii  a 
toujours  vécu  dans  le  gynécée,  sa  voix  est  plus 
calme  :  elle  enii)loie  les  iamlx'^.  Mais  ces  armes 
évoquent  dans  son  imagination  une  comparaison 
pleine  de  Inmière  et  de  clarté  ruisselante;  elle  passe 
aux  rythmes  jtlus  l'r<''missauls  de  r\m[  rt  dr  huit 
temps. 

KJKjJ.\JKJ—    ^^^ 

^    \^   —    \    ^    <U    J.       V    — 

w  Ou     Jwi    v-/  Caj  I   \j  \1k/  il  v  ^ 

>-'-'-      IL      U   ^    I    V  jI   IL  •<-'   JL 
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W    _i   _    I     W    _1  C^    W    _£.    I    ï,^    ^    'J_    W    _1 

'Avïui.oJX£oç  îV6î  oçdaov  vsoiÀx; 
TTOfilv  âçxv'JîX'.a'.  o'.'  alOico; 
T.zoç  laôv  ôaoyîvÉTopa,  t:cç;  o'  wÀîvx; 
oÉoa  o'.XTâra  SâXotat  ysôvco 

'ji'jyiox  [XsXïov.   'ûç 
ottÀO'.ï'.  '/o'Jiio'.nvj  £Xt:2£-yÎ;,  yéoov, 
ÉwO'.;  o'ao'.y.  oÀeyÉOcov  ^ioXa;;  kX:'o-j'. 

365.  —  Les  parties  doclimiaques  de  la  Iragëdie 
étaient  chantées,  comme  le  prouvent  les  dorismes 
dont  elles  abondent.  Elles  ont  dû  quelquefois  être 
accompagnées  de  danse,  comme  ou  le  voit  dans  les 
Troyennes,  où  Cassandre  agitée  par  la  fureur  pro- 
phétique engage  sa  mère  Hécube  à  se  joindre  à  elle 
pour  présider  le  chœur,  entonner  le  refrain  des 
noces  et  mener  la  danse. 

IlâÀÀe  TTÔo'  a'.Osp'.ov,  ivîys  '/'^^'^'',  ^'j'^'-'- 

Eutîu  chez  Eschyle  et  chez  Sophocle  ré(iuili]jrc 
antistrophique  est  toujours  observé  même  avec  ce 
mètre,  tandis  cpi"Euripide  le  délaisse  le  plus  souvent. 

1.  Phéniciennes,  163-169. 

2.  Troyennes,  325. 

MrTR'OUE    GHECQI'F.  .  I7 


CHAPITRE  ONZIÈME 


LA  FORME  EXTÉKIIiUKË  DES  POÈMES 


LA  FORME  EXTERIEURE  DES  POEMES 


366.  —  Je  termine  ce  livre,  qui  n*a  pas  la  prélen- 
teiitiun  d'être  complet,  par  quelques  mots  sur  la 
forme  extérieure  des  poèmes  grecs  '. 

On  a  vu  dans  les  précédents  chapitres  que  le  pre- 
mier groupement  des  syllabes  brèves  et  longues 
donnait  le  pied,  que  celui-ci  formait  le  /.œXov.  Des 
xwXx,  on  aboutissait  à  volonté  aux  vers,  aux  systè- 
mes et  aux  strophes. 

On  ne  s'arrêtait  pas  là.  Les  strophes,  les  systèmes 
et  les  vers  se  groupaient  à  leur  tour  suivant  certaines 
règles,  qui  donnaient  à  l'ensemble  une  structure 
déterminée. 

367.  —  Voici  sur  ce  point  ce  que  dit  Hépheslion-. 

Il  distingue  d'après  leur  forme  quatre  sortes  de 
poèmes. 

La  première  est  la  plus  simple.  C'est  celle  que  l'on 
obtient  en  ajoutant  à  la  suite  les  uns  des  autres  des 


1.  Je  me  permettrai  de  renvoyer  le  lecteur  à  mon  élude 
sur  les  Formes  bjriques  de  la  tragédie  grecque,  Paris,  Klinck- 
sieck,  1893,  dont  ce  chapitre  n'est  qu'un  résumé  très  court. 

2.  Chap.  XVII,  -spl  7:oiT,[;.ato;. 
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vers  semblables  en   nombre  indéfini.    L'Iliade   et 
l'Odyssée  sont  ainsi  composées  xarà  ^t-'/ov. 

Au  contraire,  un  poème  est  dit  <juçTY,ixaTtxôv,  quand 
il  est  formé  de  strophes.  Elles  ont  été  employées  par 
Alcée,  Sappho,  Anacréon,  Pindare,  et  par  tous  les 
lyriques. 

Voilà  les  deux  divisions  générales.  Mais  il  existait 
des  poèmes  qui  tenaient  à  la  fois  du  irenre  épique  et 
du  genre  hTiquc,  ce  sont  les  7ror/,[xx-a  a-.x-i.  Comme 
tels,  ils  empruntent,  pour  les  mélanger,  les  formes 
spéciales  à  Tun  et  à  l'autre  genre.  Telle  est  la  tragé- 
die. Elle  est  écrite  xarà  çTt'/ov  dans  ses  épisodes,  mais 
elle  est  G■Js^r^u.1Lz•.xfl  dans  ses  parties  chantées.  11  en 
est  de  même  de  la  comédie  d'Aristophane. 

Enfin  il  faut  mentionner  une  dernière  catégorie, 
les  Tzo'.r^^LT.zx  xotvot.  Entendons  par  là  que  ceux-ci 
emploient  à  la  fois  deux  formes  ditTérentes,  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  composés  xari  (TTi'/ov  et  xotri  C'jffTY,;xa. 

Sappho  avait,  paraît-il,  réuni  les  deux  genres  dans 
le  second  et  le  troisième  livre  de  ses  odes.  Les  lamen- 
tations funèbres  d'Andromaque,  d'lléfu})e  et  d'Hé- 
lène, à  la  fin  de  l'Iliade*  paraissent  nous  offrir  un 
exemple  de  cette  combinaison  peu  fréquente.  Le 
thrène  est  écrit  vu  hexamètres,  mais  ils  formaient 
probablement  dans  le   texte   primitif  des  strophes 

1 .  Chaut  XXIV,  725  pqq. 
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égales  entre  elles.  Dans  les  idylles  de  Théocrite,  on 
peut  aussi  relever  des  traces  de  la  même  combinaison. 

368.  —  Reprenons  maintenant  les  poèmes  systé- 
matiques, pour  en  éniimérer  les  subdivisions.    ■ 

Ils  sont  composés  de  strophes,  ou  si  l'on  veut,  de 
systèmes,  mais  ces  strophes  et  ces  systèmes  peuvent 
être  dépendants,  ou  non,  les  uns  des  autres. 

Delà  deux  catégories  principales,  les  poèmes  libres, 
astrophiques,  àTroXôXuaéva,  et  les  poèmes  antistrophi- 

ques,  y.^-x  a/iiiy. 

369.  —  Les  premiers  à  leur  tour  renferment  des 
strophes  ou  des  systèmes,  dont  les  différents  éléments 
peuvent  être  égaux,  ou  non,  entre  eux.  Quand  ils 
sont  égaux,  ce  sont  d'après  les  expressions  même 
d'Héphestiou,  des  ffuTTv-ax-rx  s;  ô[xo''ojv,  comme  les 
récitatifs  anapestiques,  trochaïques,  iambiques  du 
drame.  Quand  au  contraire  ils  sont  inégaux,  on  les 
appelait  des  (7'j(7TY,ixaTa  il  àvo[xoiwv.  Telle  est  la  monodie 
de  l'eunuque  phrygien  dans  \'Oreste\  et  celle  de  la 
Huppe,  dans  les  Oiseaux^. 

370.  —  Les  poèmes  antistrophiques  nous  offrent 
les  combinaisons  les  plus  intéressantes. 

1.  V.  1369-1302. 

2.  V.  227  sqq. 


—  380  — 

La  plus  simple  de  toutes  est  très  commune  dans 
Alcée  et  Sappho.  Une  même  strophe  est  répétée  plu- 
sieurs fois.  La  structure  ne  varie  pas  dans  l'étendue 
du  poème.  Il  est  donc  monostrophique  :  A.  A'.  A". 
A'". 


371.  —  Supposons  maintenant  un  groupe  de  trois 
strophes. 

Les  deux  premières  unités  peuvent  être  ésrales 
entre  elles,  et  la  dernière  rester  isolée  :  AA'.B.  Voilà 
la  triade  de  .Stésichore.  Elle  resta  traditionnelle  dans 
le  lyrisme.  Pindare  Ta  toujours  employée.  Chez  lui 
la  première  strophe  est  identique  non  seulement  à 
Tantistrophc  qui  la  suit,  mais  encore  à  toutes  les 
strophes  et  antislrophes  de  la  même  ode.  De  leur  côté 
toutes  les  épodes  se  répondent  entre  elles.  Elles  sont 
(Tailleurs  presque  toujours  écrites  dans  le  même 
rythme  que  les  couples  lyriques  qui  les  précèdent. 
A  A.  B.  —  A' A'.  B.  —  A"A".  B".  C'est  ainsi  que 
la  quatrième  Pijthiqiœ  e^[  composée  du  même  ^'■rou- 
pement  répété  treize  fois.  En  réalité  l'ode  qui  est  fort 
ionirue  se  chantait  sur  deux  airs  :  celui  des  strophes 
et  antistrophes,  au  nombre  de  vingt-six,  et  celui  des 
treize  épodes. 

Cette  simplicité  déplut  à  l'art  complexe  de  la  tra- 
gédie. Si  jamais  la  triade  s'y  rencontre,  elle  marche 
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toujours  seule.  Encore  n'eut-elle  accès  que  dans  la 
parodos  où  on  la  trouve  trois  fois'. 

Les  stasima  sont  construits  d'après  un  plan,  qui 
est  une  modification  de  celui  de  Pindare.  Les  stro- 
phes paires  répondent  aux  strophes  impaires,  mais 
ces  unités  binaires  diffèrent  toutes  les  unes  des 
autres.  AA'.  BB'.  Elles  .sont,  ou  non,  suivies  d'une 
épode,  qui  sert  de  conclusion  à  la  série  des  strophes 
jumelles  :  AA'.  BB'.  r.  Le  stasimon  de  la  tragédie, 
comme  celui  de  la  comédie,  est  donc  plus  libre  et 
plus  souple  que  Tode  dorienne. 

372.  —  Dans  la  triade  de  Stésichore  la  strophe 
isolée  est  la  dernière.  Mettons-la  en  tête,  nous  aurons 
un  poème  proôdique  :  A.  BB'.  C'est  la  disposition 
qui  a  été  employée  avec  une  légère  retouche  par 
Euripide  dans  la  parodos  de  trois  de  ses  tragédies. 
A.  BB'.  r^. 

373.  —  Si  enfin  les  deux  strophes  égales  entourent 
celle  qui  ne  leur  répond  pas,  la  triade  devient  méso- 
dique  :  A  B  A'.  Ce  groupement  est  très  commun. 
Contentons  nous  pour  l'instant  de  citer  la  monodie 
d'Electre  dans  la  tragédie  d'Euripide,  qui  porte  ce 
nom,  ABA'.  TAF'^ 

1.  Agamemnon,  104-159.  —  Phéniciennes,  '^.02-238.  -•  IphiQc- 
nie  à  Aulis,  164-230. 

2.  Médée,  96-213.  —  Hélène,  164-251.  —  Bacchantes,  64-169. 

3.  EURiP.  Electre,  112-166. 
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374.  —  Quant  à  la  construction  palinodique, 
A  B  B  '  A',  ainsi  appelée  parce  que  la  seconde  moitié 
de  l'ensemble  reproduit  la  première  en  sens  inverse, 
je  n'en  connais  qu'un  exemple  certain.  Il  se  trouve 
dans  un  thrène  d'Eschyle'. 

375.  —  Yoilà  en  résumé  ce  que  dit  Héphestion  sur 
la  forme  des  poèmes.  Remarquons  que  les  groupe- 
ments des  strophes  entre  elles  sont  les  mômes  que 
ceux  des  cola  dans  le  corps  des  strophes.  Je  ne  veux 
pas  dire  par  là  que  trois  strophes  disposées  mésodi- 
quement  doivent  aussi  être  mésodiques  dans  leur 
structure  intérieure.  L'ingéniosité  des  Grecs,  qui  est 
extrême,  ne  va  jamais  jusqu'à  la  chinoiserie. 

376.  —  Plusieurs  combinaisons  sont  bien  plus 
compliquées  que  celles  dont  a  parlé  l'auteur  du 
Manuel.  On  les  trouve  notamment  dans  la  tragédie. 
Les  Grecs  ne  les  ont  pas  inventées  pour  le  plaisir 
d'en  dessiner  les  lignes  géométriques.  L'entrelace- 
ment des  strophes  était  rendu  sensible  à  l'oreille  par 
l'exécution  matérielle  des  drames  sur  le  théâtre 
athénien. 

Les  trimètres  iambiques  étaient  récités,  comme 
nous  récitons  aujourd'hui  nos  alexandrins,  (j/tXr,  XéÇt;. 

1.  Choéphores,  423-453. 
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Les  vers  lyriques  des  strophes  accouplées  ou  libres 
étaient  chantés. 

Il  existait  un  troisième  mode  d'exécution,  appelé 
TrapaxxTaXoY"/] ,  qui  participait  des  deux  autres.  C'était 
une  déclamation  cadencée,  que  soutenait  le  jeu  des 
flûtes.  Les  systèmes  anapestiques,  les  trimètres  inter- 
calés au  milieu  des  strophes,  comme  épirrhèmes, 
peut-être  aussi  les  tétramètres  trochaïques  étaient 
récités  avec  accompagnement. 

Ainsi  le  rôle  de  Tacteur  était  assez  complexe.  On 
lui  demandait  trois  choses  :  savoir  déclamer,  comme 
le  font  nos  tragédiens,  savoir  réciter  en  mesure, 
comme  cela  a  lieu  quelquefois  dans  nos  mélodrames, 
savoir  enfin  chanter  comme  sur  nos  scènes  lyriques. 

377.  —  C'est  ce  qui  a  permis  aux  tragiques  d'ima- 
giner des  formes  de  poèmes  telles,  que  Ton  com- 
prendrait difficilement  la  raison  de  leur  économie, 
si  celle-ci  n'avait  été  accusée  à  la  représentation  par 
celte  variété  de  débit.  La  peine  qu'avait  prise  l'écri- 
vain avait  pu  être  grande,  du  moins  elle  n'était  pas 
perdue.  Tous  saisissaient  sans  effort  le  dessin  qu'il 
avait  choisi.  Quelquefois  pourtant  il  était  bien 
enchevêtré. 

J'ai  dit  que  les  thrènes  étaient  chantés  dans  leurs 
strophes  et  récités  au  son  des  instruments  dans  leurs 
épirrhèmes.  A  l'origine  l'épirrhème  suivait  la  strophe. 
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L"nne  et  Tantre  précédaient  immédiatement  Tantis- 

trctphe  et  rantépirrhème.  On  avait  donc  le  schéma 

suivant  : 

A.      a.     A',     a'.' 

Il  pouvait  y  avoir  plusieurs  couples  de  strophes, 

luais  les  parties  iambiques  étaient  toujours  égales 

entre  elles.  D'où  : 

B.     a".      B'.     %'". 

r.      a'"',      r'.      a""'.2 

Sophocle  apporta  une  modification  adroite,  à  cette 
combinaison  d'Eschyle,  qui  risquait  de  paraître  mo- 
notone. Il  con.serva  toujours  l'équilibre  binaire,  mais 
il  le  dissimula.  La  strophe  ne  suivit  plus  l'antistro- 
phe,  et  les  trimètres  épirrhématiques  ne  furent  plus 
en  nombre  égal.  Dans  quelque.s-unes  de  ses  tragédies 
les  plus  anciennes,  la  forme  archa'ique  et  la  forme 
nouvelle  sont  juxtaposées. 

A.         a.         A'.         a'. 


1.  Dans  cette  notation  empruntée  à  Westphal,  les  lettres 
mnjuscules  dcslgiient  les  strophes,  les  antistropbes  sont 
indiquées  par  la  luome  lettre  avec  une  virgule  à  droite.  Les 
éprirlièiues  anapestiques  ou  iambiques  sont  représentes 
par  des  minuscules. 

2.  Suppliantes,  347-400,  73'i-76l.  Perses,  25G-289.  Sept,  203- 
2V4,  G86-7I1. 

3.  Ajax,  3i8-/i29.Cf.  Œdipe-Roi,  1313-1308.  Antigone,  12C1-134C. 
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Il  alla  même  un  peu  plus  loin.  Le  nombre  des 
parties  correspondantes  fut  élevé  jusqu'à  douze. 
Elles  se  répondaient  donc  de  six  en  six. 


A'oilà  une  forme  lyrique  qu'il  faut  connaître'.  Sans 
doute  nous  ne  pouvons  pas  savoir  l'effet  qu'elle  pro- 
duisait à  la  scène,  et  cela  est  regrettable.  Au  moins 
n'ignorons  pas  quel  harmonieux  équilibre  existait 
au  V''  siècle  dans  l'expression  des  sentiments  les  plus 
vifs.  Le  théâtre  si  réaliste  par  endroits  était  cepen- 
dant soumis  à  des  règles  très  rigoureuses  de  symé- 
trie. Celle-ci  était  dans  le  génie  même  des  Grecs.  On 
n"a  qu'à  regarder  un  des  frontons  de  leurs  temples 
pour  s'en  convaincre. 

378.  —  A  coté  de  ce  plan  remarquable,  il  en 
existait  un  autre,  conçu  d'après  un  principe  diffé- 
rent. On  en  a  tiré  toutes  les  combinaisons  possibles. 

Prenons  une  triade  mésodique  : 

A.  B.  A'. 

On  pouvait  modifier  de  deux  façons  ce  groupement 
rudimentaire.  Sans  toucher  au  centre  de  l'édifice. 


1 .  Ajax,  879-973.  Œdipe-Roi,  879-973, 
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n  etait-il  pas  possible  de  donner  do  plus  vastes  di- 
mensions aux  deux  ailes? 
C'est  ce  qu'a  fait  Euripide  dans  son  ffippolyte  : 

A.  B.  a.  B'.  A'.  ' 


A.       B.       a.       r.         S.  r'.       a'.       B'.       A'. 


Il  ne  fallait  cependant  pas  que  les  spectateurs 
eussent  oublié  l'air  sur  lequel  avait  été  chantée  la 
première  strophe,  quand  revenait  l'anlistrophe  qui 
lui  répondait.  Comme  celle-ci  était  la  dernière,  on  ne 
put  pas  allonger  indéfiniment  le  poème.  Aussi  n'a- 
t-on  pas  donné  à  rédifice  lyricpie  une  plus  vaste 
amplitude  que  celle  que  j'indique. 

379.  —  Miis  un  autre  arrangement  était  réali- 
sable. Reprenons  la  triade  simple  : 
A.B.  A'. 

Doublons-la,  en  accouplant  les  mésodes,  et  en 
séparant  les  deux  moitiés  pai'  une  strophe  médiane. 
>sous  aurons  le  dessin  : 

A.B.A'.  a.  r.B'.r'. 


1.  Ilippolyte,  811-855. 

2.  Ilippolyte,  569-59G. 
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Voilà,  pour  ainsi  dire,  le  second  degré  de  compli- 
cation. C'est  celui  auquel  s'est  arrêté  Sophocle  dans 
les  Tr^achiniennesK 

380.  —  Allons  maintenant  jusqu'au  troisième.  Le 
poème  aura  quinze  parties  : 

ABA' 


Peut-on  imaginer  rien  de  plus  ingénieux?  C'est  le 
plan  de  la  première  moitié  du  thrène  célèbre  des 
C/ioéphores-.  Les  douze  strophes  et  les  trois  récita- 
tifs anapestiques  sont  fondus  en  un  tout  indissoluble. 
Lesmésodes  primaires  BB  '  EE  '  commandent  chacune 
deux  strophes,  les  secondaires  a  a'  six,  la  tertiaire  p, 
qui  est  la  principale,  quatorze.  C'est  l'axe  autour 
duquel  évolue  harmonieusement  le  poème.  Mais 
comment  une  symétrie  aussi  savante  était-elle  sensi- 
ble à  l'oreille  des  Athéniens?  Les  mésodes  anapes- 
tiques a  S  a'  étaient  récitées,  pendant  que  jouait 
l'aulète,  les  mésodes  lyriques  BB'  EE'  étaient  chan- 
tées par  le  chœur,  les  strophes  et  antistrophes  enfin 
AA'  rr'  AA'  ZZ'  étaient  attribuées  aux  deux  acteurs 


1.  Trio  d'Héraclès,  du  vieillard  et  d'Hyllos,  1005-1043. 

2.  310-422. 
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de  la  scène.  L'alternance  des  acteurs  et  des  choreu- 
tcs,  accusée  par  le  retour  périodique  de  la  irapaxaTa- 
XoyT^,  donnait  du  relief  aux  contours  de  la  forme 
lyrique.  Tous  suivaient  sans  peine  le  fil  tenu  qui 
s'entrecroisait  dans  cette  souple  broderie. 
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.\XV.  —  Traité  de  métrique  grecque,  par  P.  .MAsyctRAY.  Iu-12, 

tonné :{  fi 


Iinp.  Fn.  Simon,  Hciuicj. 


1 


fo'^é^ 


Ci 

o 

co 
o 

CD 


o 

O) 

:3 

•H 
-P 

6 
^  eu 

IH 

cd 

S 


cd  ^ 


University  of  Toronto 
Library 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

CÂRD 

FROM 

THÏS 

POCKET 


Acme  Library  Gard  Pocket 
LOWE-MARTD^  CO.  LlMTFKD 


